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CHAPITRE PREMIFMf^^r' 
Pajfnge à la Côte des Patagons , avec 


ajjuge a la \^oie ues ruiugjm j uvc<; 
quelques détails fur les Naturels 
Pap, 

Âpres avoir reçu ma commtfllon) datée — — 

du 10 Juin 1766, j’allai à bord le même ann. i7««. 

„ , ■. «y J“>“' 

jour ; j’arborai la flamme , & je commençai 

à faire enrégiflrer les matelots-, en confé- 

qucnce des ordres que j’avois , je nç voulus 
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6 , Voyage— 

point recevoir de moufles , ni pour mon fèrvicc; 

ni pour celui d’aucun Officier. 

Le vaifleau fut mis en état de partir avec 
toute la célérité poflible i & , dans cet inter- 
valle, on lut à l’équipage, les articles du code 
militaire & l’ade du parlement. Le 26 Juillet ,• 
nous defeendîmes la riviere, 6c le 16 Août, 
à huit heures du matin, nous jettâmes l’ancre 
à la rade de Plymouth. 

Le 19, je reçus mes ordres de départ, 
avec des inftructions pour prendre fous mon 
commandement le Sloup le(û) Swallow , 8c 
la Flûte le Prince Frédéric. Le meme jour , je 
pris à bord , parmi pltifieurs autres chofes , 
trois milliers pefant de tablettes de. bouillon 
* & une balle de jaquettes de liège. Le vaiflêau 
étoit par-tout encombré de provifîons de, 
toute efpèce , jufqu’à la falle à 'manger 8c 
8c à la chambre du confèil. Le chirurgien 
propofa d’acheter une quantité extraordinaire 
de remèdes 8c de chofes propres à la Médecine , 
qu’il jugeoit devoir êrr« d’une grande utilité 
dans les maladies auxquelles l’équipage pouvoir • 
être expofé , fi l’on avoit de la place pour les 
recevoir.il y en avait trois grands coffres, 
que je permis de placer dans ma chambre, le 
foui endroit du .vaiflêau qui reftât libre. 

[a) Ce mot fignifie lürondcllt. 
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DU Capitaine Wallis. 7 

Le 22 , à quatre heures du matin , )e levai ■ 1 m 
l’ancre , & je fis voile de conferve avec le 
Swallorw & le Prince Frédéric ^ nous - eûmes 
bientôt la mortification de voir que le Swallojfi 
étoit très- mauvais voilier. 

Novs continuâmes notre route fans aucun 
événement remarquable , j ufqu’au 7 Septembre, 7 septemfcte. 
où nous vîmes, vers les huit heures du matin, 

Tifle de Porto-Santo, gifant à l’Oueft. Vers 
le midi , nous reconnûmes la pointe orientale 
de l’ifle de Madère. 

Vers les cinq heures , nous pafsâmes entre 
cette partie' de l’ifle & Us Défirteurs. Dans 
la partie , qui eft voifîne des Défirteurs , il y 
a une ifle bafle 8c plate, 8c tout près un ” . 
rocher en aiguille-, la -partie, qui eft près de 
Madère, eft pleine de roches brifées, 8c il n’y 
a pas de fureté à s’en approcher à plus de 
deux milles. 

. A fix heures du foir , nous jettâmes l'ancre 
dans la rade de Madère , à environ deux tiers 
de mille du rivage , fur un fond vafeux de 
24 braffes. Vers les huit heures , le Swallow 
SiC le Prince Frédéric mouillèrent auffi. J’en- 
voyai un Officier à terre pour informer le 
Gouverneur que je le faluerois , s’il ^ouloit 
me rendre le même nombre de coups de 
canôn , ce qu’il me promit de faire. En con- 
féquence , le lendemain au matin, à fix 

A4 


Digitized by Google 


8 ' Voyagé 

s— — heures i je le faluai de treize coups ; qu’ü 
me' rendit. 

' ' Je pris en cet ehdroit une quantité fiiffi- 

fante d’eau, avec quatre pipes & dhc poin- 
çons de vin , du boeuf frais 8c une grande 
quantité d'oignons*, après quoi nous Itvâmes^ 
l’ancre le 12, 8c nous pourfuivîmes nôtre 
route. 

Le 16, à fîx heures du matin, nous. vîmes > 

l’ifle de Palme, & nous trouvâmes que le 
vaifleau étoit à feize milles au Sud de fon 
cftime. Nous longions cette ifle, avec un vent 
d’Eft , qui nous faifoit fairè jufqu’à huit 
milles par heure*, mais tout-à-coup le vent 
tomba , de forte qu’en moins de deux minutes 
le vaifTeau fe trouva fans mouvement , quoi- 
* que nous fuffions encore au moins à quatre 
• lieues de la côte; Palme eft par 2 S** 40' de 

latitude boréale 8c 17^ 48' de longitude occi- 
dentale (a). 

Le 20, nous eftimâmes le courant , 8c nous 
trouvâmes qu’il étoit S. O. ^ O. , faifant un 
mille par heure. Ce même jour, nous vîmes 
deux hérons volant à l’Eft, 8c un grand 
nombre de bonites autour du vaifleau*, nous 
prîraflt huit de ces poiflbns. 

J • • 

^ («) Dans le cours de ce Voyage, la longimde eft 

' tbujours comptée du méridien de Londres. 


) 
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DU Capitaine Wallis. 9 

15 ans la nuit du 21 au 22, nous perdîmes xss^assi 
de vue le SwjZ/w J & vers les huit heures du '*septemtee.‘ 
matin , nous vîmes l’ifle de Sel , gifante au 
S. 5 Ouefti à midi, elle nous reftctttau & ? O. » 
à trois lieues de diflance. Le 2;, à midi, la 
terre la plus, voiûne de l'iflc de Bonavilla 
couroit de S. à O. S. O. , à fept ou huit milles 
de diftancej la pointe orientale étant en même- 
tems à rOueft , éloignée de .deux lieues. Nous 
fondâmes en un endroit, & nous ne trouvâmes 
que 15 t^raffes fur un fond de roches. Nous 
vîmes en même-tems un très- grand remoût, 
que nous fîipposâmes être caufe par un récif, 
s’alongeant dans l’E. S. E. de la pointe environ 
trois milles au large , & par des brifàns dans 
le S. E., à la même diftance. 

Nous gouvernâmes entre le remoût & les 
briiàns; mais, après avoir fait environ un 
demi-mille, nous ne trouvâmes plus de fond. 

Le Prince Frédéric paflà très-près des brifans , 
au S. Eft ; mais il ne trouva point de fond } 
cependant ces brifans font regardés comme 
dangereux. Le milieu dalpfle de Sel eft par ' 
les i6'* 55' de latitude b(^ale, & les 2i<* 59' 
de longitude. Le milieu de Bonavifta eft au 
lô»* 10' de latitude & au 23<* de longitude 
Oueft. 

Le lendemain , à fix haures du matin , 
l’ifle de May gifoit à fîx lieues de TO. au S. 


Digitized by Gobgle 



Ann. 1766, 
Sfptcmbte. 


10 Voyage 

•» 

Oucft; bientôt après le Swallow nous rejoignit. 
A dix heures & demie , la pointe occidentale 
de cette ille couroit par le Nord à la diftancc 
de cinq lieues ; & nous y découvrîmes un 
courant , portant au Sud , & failànt vingt 
milles en vingt-quatre heures. L’ifle de May 
cil par I5‘* 10' de latitude S. & 22^ 25' de 
longitude Ouell. 

A midi, la pointe méridionale de Tille de 
Sant-Iago gifoit par le S. O. ^ O. , à la dif- 
tance de quatre lieues-, & la pointe feptentrionale 
paroiflbit au N. O. à cinq lieues de dillance. 
A trois heures & demie nous jettames Tancrè 
au port Fraya , de compagnie avec le Swallow 
& le Prince Frédéric t ayant huit bralTes d’eau 
fur un fond de fable. Nous eûmes beaucoup 
de pluie & du tonnerre pendant la nuit. Le 
lendemain , au matin , j’envoyai de très-bonne 
heure demander à TOfficier qui commandoit 
dans le Fort , la permilTîon de faire un peu 
d’eau & de prendre quelques rafraîchiflèmens ; 

11 me l’accorda. 

Nous apprîmqipfientôt que nous étions 
dans la faÜbn des maladies, & que les grandes 
pluies nous feroient trouver beaucoup de 
difficulté à faire tranfporter quelque chofe 
de l’intérieur du pays fur les vailTeaux. Pour 
comble de malheur, il arriva que la petite 
vérole étoit alors épidémique dans cette ifle. 


. / 
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bu Capitaine Wallis. ii-. 
où elle faifbic d’ordinaire de très-grands ravages ; 
de forte que je ne permis à aucun de ceux qui 
n’avoicnt pas eu cette maladie de defcendre 
à terre , je ne voulus pas même que ceux qui 
l’avoient eu entralTent dans aucune maifon 
de Me. 

Nous nous procurâmes cependant de l’eau 
& quelques beftiaux; & nous prîmes beau- 
coup de poilfons avec la feine , que nous 
jettions deux fois par jour. Nous trouvâmes 
auflî dans la vallée où nous faifioiis de l’eau , 
une efpèce de pourpier fauvage qui y croiflbit 
en abondance ; ce fut pour nous un rafraî- 
chilTement très-utile, foit pour le manger 
crud en falade , foit pour le faire bouillir 
•avec du bouillon & des pois ; lorfque nous 
quittâmes l’ifle , nous en emportâmes une * 
quantité fuffifante pour fervir à notre ufage 
pendant une femainc. 

Le a8 , à midi & demi , nous levâmes 
l’ancre, & mîmes à la mer. A fix heures 8c 
demie du foir, le Pic de Fuego étoit à l’O, 

N. O. , à douze lieues de diftance , 8c dans 
la nuit nous apperçûmes diftinétem^nt le 
volcan. 

Ce même jour , je fis donner à tout l’équi- 
page des hameçons 8c des lignes, afin que 
chacun pût prendre du poifibn pour fon 
propre compte ; mais j’ordonnai en même- 
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Voyage 
tcms que pcrfbnne ne pourroit garder le 
^pKniwf’ poîflbn qu’il auroit pris, plus de vingt-quatre 
heures fans le manger; j’avois obfervé que 
le poilTon gâté , & même celui qui étoit icché , 
avoit occafîonné des maladies & avoit cor- 
rompu l’air dans le vailTeau. 

* oâobre. Le premier Oélobre , étant à icy’ 37' de 
latitude Nord , nous perdîmes le vent alifé , & 
n’eûmes plus que des bouffées légères & 
variables. Nous trouvâmes ce même }our que 
le vaiffeau avoit été entraîné par un courant 
à feize milles au nord. Le 3 , nous trouvâmes 
un courant qui portoit au S. ^ Eft , faifant 
lix braffes par heure, ou environ vingt milles 
& demi par jour. Le 7 , nous trouvâmes le 
vaiffeau à dix-neuf milles au Sud de fon eftime. ‘ 
Le 20 , notre beurre & notre fromage 
étant entièrement confommés, nous commen- 
çâmes à faire donner de l’huile à l’équipage, 
& j’ordonnai en même-teras qu’on lui donnât 
de la moutarde & du vinaigre , une fois tous 
les’ quinze jours , pendant tout le refre du 
voyage. 

Le zz , nous vîmes une multitude incroyable 
d’oifèaux , & entr’autres une Frégate ; ce qui 
nous fit juger qu’il y avoit quelque terre à 
moins de foixante lieues de diflance. Ce mênn^ 
jour , nous traversâmes l’Equateur au 23^ 40’ 
de longitude Ouefr. 
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DU Capitaine Wallis. l3 
Ie 24 , )e fis donner une ration de i’eau- 
3 ^vie à l’équipage, & je rélèrvai le vin pour 
les malades & les convalefcens. Le 2<î, le 
Frince Frédéric des fignaux d’incommodité; 
nous allâmes à lui , & nous trouvâmes qu’ü 
avoit perdu fa vergue de petit perroquet,: 
pour y fuppléer, nous lui donnâmes notre 
vergue de fàufie civadière dont nous pouvions 
nous pafièr ; on la gréa fur-le-champ. 

Le 27 , le grince Frédéric fit de nouveau 
fignal d’incommodité : je m’en approchai, & 
j’envoyai à fon bord le charpentier , qui me 
rapporta que ce navire avoit une voie d’eau 
fous la joue gde bas-bord en avant, & qu’il 
étoit impolfible d’y remédier avant que le 
.tems fût meilleur. En parlant avec le Lieu- 
Tenant firine> qui. commando^ le vaifièau, 
il m’apprit qu’il y avoit beaucoup de maladies 
dans fon équipage ; qu’il étoit épuiie de 
fatigues par les manœuvres dés pompes ^ 
des voiles; que les provifîons n’étoient p^s 
bonnes; qu’ils n’a voient à. boire que de l’eau,» 
qu’il craignoit qu'il ne lui fût impoflîblc 
]de me fuiyre, à moins que je ne lui donnaflè 
‘du fccours. Qîunt au mauves, état des pro- 
viiions , je Vàvois point de remède à lui offrir; 
niaîs j’envoyai à bord de ce. navire un char- 
pentier & fîx niatelots, pour aider àJa pompe 
' 45 c à la mâhoeüvrç, . V '. - , ' . . • i 


t,i4 Voyage 

Le S- Novembre, étant par le 25^ $£ de 
«Nove^r^. Utitudc S. & 39^ 38' de longitude, nous 
>ettâmes la fonde, mais nous né trouvâmes 
point de fond à 160 bradés. Le 9, ayant 
vu un grand nombre d'oifeaux, appellés 
■ ûibatrojjès ,, nou$ fondâmes énCore fans trouver 
<lc fon’d, avec '1 80 braflés- de lignes dehors. 

• Le 1 1 , je fis fignal à la Flûte de venir fous 
notre ;poupe , & j’y envoyai' à bord le diar^ 
pentier avec des 'aides pour étancher la voie 
-<l’eau ", mais- ils y travaillèrent avec peu de 

■ fucccs. Alors ‘je pris le parti d’en tirer de 
quoi compléter nos provifî6ns- & celles du 
■Swûliow J 61 je 'fis paffer à botd de cernâvire 
nos douilles'’- de banques , nos cercles de fer, 
'& nos Jarres d’huile vuiÜe. Plufieiirs des gens 
^du Prince Fridéric pafoiflahr attaqués du 
: •feorbut,')’/ enVbyai' aüffi^ld tfhihirgicri avçc 

. des remèdes poür les màlâdcs, Çè''mâme jdur^^ 
-ayant apperatdcs afcatroïTes/des tourtefellçs 
«êc quelque • héfbés ,' nous fondâmes en'co're \ 

• te ne trouVâmes-point de fond à i8o brâflèi. 
■ Le 12-, étant' au 30^ de latitude '$ud,‘'doi?s 

'ibommençâniés à’ éprouver un froid' ‘tfè^-\dTf; 
‘ilOus tendîmes nos pavois , fés matetpts 
«mirent leurs grolïes jaquettes. ‘Nous vîrnés le 
'iuême jour Uriefourtérèllé & ‘plufîeurs alÜa- 
ttofles; mais' nous ne pûriiés point trq^ 
fond en filant 180 braffes dè'Kgne. 
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DU Capitaine W.allis; 15 
f Nous conrinuâmes de voir des herbes & **r‘*f*ff 
des oifeaux, n^is nous ne trouvâmes de fond 
que le 18, où nous eûmes un fond de vafe 
molle > à 54 bralTes de profondeur. Nous 
' étions alors par 35<i 40' de latitude S. & 49*^ 

54' de longitude Oueft. Ce fut le premier fond 
que nous eûmes depuis notre route fur la 
çôte^du Bréfîl. 

Le 19, à .environ , huit heures du ferir; 
nous vîmes .au N- E. un météore d’un^ 
apparence trèjJ-extraiordinairc^; & qui, peii 
de,tems après' que 'nous reânœes c^fèrvé; 

ÇQprut avec' ùne prodigieufe rapidité dans 
une ligne horizontale vers le S. .Oueft. Il fut près 
d’une minute dans fa marche & laiftà derrière * 
lui une traînée de lumière lî vive, que le 
ollaïc en fut éclairé comme en pkin midi. Nous 
vîmes le mime jour une grande ’quantitd 
de veaux ma(ins -autour du vaiifeau & ayant 
jetté la fonde ,^-noMis trouvinœs à’^ 55 'brafles 
un fond de . vafe.: Le lendemain , nous vîmes 
encore les veaux marins, & awis trouvâmes 
à SI: braifes de .fonde, un fond de fgble' d’un 
brun foncé ; éc qüij nous détermina' à pré^ ^ 
{mrer nos cables, ri .1:1 [ . d 

. -Lt .ti , hous.inétrauvâtxïé&pdintîidefond^ 
à i$o braiXès dè%ne dehors, bloiis étions à 
ijQÛthpar, 37^ 40'i dt latitudefS; 
de IongitüdC^Oi|elt‘ ."• ri» iioi.’.'-o 
, 'ib'tzr. I. 
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Le 22 i nous retrouvâmes le fond ï 70 
NoTêmbtc!’ brafîès ; & nous vîmes beaucoup de baleines ' 
& de veaux marins, avec un grand nombre 
I de papillons 6c d’oifeaux , parmi lérquels nous 
apperçûmes des becaflines 6c des pluviers; 
A midi , nous étions par 38<* 5 5' de latitude 
auftrale 6c 56‘*'47' de longitude. ' 

Nous continuâmes de fonder de 40 à 70 
braflès, jufqu’au 8 Décembre, où, vers les 
^x heures dû matin , noits reconnûmes uiie 
terre, qui douroic de S. O. à O. ^ S.» 8c 
reflembloit à un grouppe^ de petites Ifles; 
A midi , elle nous reftoic de O. ^ S., à S. S. O. 
à huit lieues de diftance. Vers les trois heures 
le Cap Blanc gifqit À l’O. N. O.^ à fîx lieues 
de diftance, 8c nous vîmes une terre remar- 
quable, en forme de double fcllcî à l’O. S. O.,' 
à la diftance d’environ trois lieues. Nous 
eûmes alors des fonds de .20' â. 'i6 brafles 
tantôt avec du gravier 8c du gros fable , tantôt 
avec des coquillages ôc de petites pierres noires; 

, Le 8 au foir, le rocher. de la Tour au -porc 
Defiré t gilbit au S. O. Q.^k la diftance 
d’environ trois lieues, 6c les dernières terres^ 
coiiroient de S. ^ E. au N. -N: A neuf 
heures jTillc des* Piogoi/t/w:gifeiit au S. ^ O. î 0 . , 
éloignée de deux lieues; 6C Ib 9 , à quacre 
heures -du» tnacuu:,: la terre vite du . grand 
hunier, couroit de S. 0 . à O..^^Noi-d. v- ! 

A midi; 
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DU Capitaine Wallis. 17 

. A midi , rifle des Pingouins -nous reftoic au 

S. I d. à cinquartre-fepc milles de diftance ; 
nous étions par 48'* j6' de latitude Sud & ' 

’ 65** 6' de longitude Ouefl. Nous vîmes le même 
jour une fl grande quantité de chevrettes 
rouges autour du vaifleau , que la mer cà 
ctoit colorée. 

Le lendemain 10, à midi, les dernières 
‘terres couroient de S. O. au N. Oueft -, & la 
montagne de Woody près l’entrée de Saint* 

Julien , couroit au S. O. ^ O. à la diftance de 
trois ou quatre lieues. Nous étions par 49** 

16' de latitude S. & 66 * 48' de longitude 
Oueft. La féconde nous donnoit de 40 à 45 
braflfes , fur un fond , quelquefois de fable fin , 
quelquefois de vafe molle. 

Le 1 1 , à midi , l’ifle des Pingouins gifoit 
fil N. N. Eft , à cinquante-huit Jieucs de dif- ' • 

tance. La latitude étoit de 50^ 48', & la 
longitude de 67^ 10'. 

Nous continuâmes notre route jufqu’au 
Samedi 15; ce jour-là, étant à 34' de 
latitude S. j8c 68^ 15' de longitude O. „le» 
dernières terres couroient de N. | E. à S. S; 

O. ï O. , & le vaifleau étoit éloigné de cinq 
à fix milles du rivage. Le cap Beachy-Head , 
qui eft le cap le plus au Nord , fut reconnu 
à 50^ 16' de latitude S.j & le cap Beautems , 
qui eft le plus au Sud , parut au 60^ j o' de latitude. v 

Torm IIL B t 
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i8 . Voyage 
— Le 14 , à quatre heures du matin ; le cap 
NoTe«b«!' BcachrBead<^^o\t au N. O!} N. , éloigné d’en- 
viron huit lieues ; & à midi nous étions par 50'* 

5 2' de latitude Sud & ÔS** 10' de longitude 
Oueft. Nous étions à fix lieues durivage , & les 
dernières .'terres étoient du N.O. à O. S. Oueft. 

Le lundi 1 5 , à huit heures du matin, étant 
» à environ fix milles du rivage , les dernières 
terres couroien t de S. ^ E. au N. ^ Eft , & l’entrée 
de la rivière de Sainte-Croix étoit S. O | Oueft. 
Nous trouvâmes lobraflcs d’eau dans le travers 
de l’ouverture , la diftance d’un cap à l’autre 
étant d’ènviron fej)t milles-, en nous tenant 
enfuite à la diftance d’environ quatre milles 
de chaque cap, nous trouvâmes de 2z à 24 ^ 
braflès. La terre eft élevée au côté du Nord 

6 forme trois caps -, elle eft bafle & plate 
' au côté du Sud. A fept heures du foir,lfe 

cap Beautems nous reftoit au S. O. | S. , à la 
diftance d’environ quatre lieues , ayant une 
pointe plus balïè qui couroit au S. S. O. ^ O. 
Nous paftâmes la nuit fur les bords, ayant 
de 50 à 52 braflès d’eau fiir un fond de 
fable & de vafe. Le lendemain, 16, à fept 
heures du matin , nous defeendîmes par degrés 
\ 12 braflès^ fur un fond de fable fin, & 
nous tombâmes bientôt à 6 braflès-, alors 
nous portâmes au S. E. ^ S., un peu plus 
d’un mille-, après quoi nous gouvernâmes 
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DU Capitaunë Wallis. 

h. l’Eft cinq milles , & enfuite à l’E. ÿ Nord -, - 

& nous trouvâmes la braflfes d’eau. Le cap Ann. 1766. 
Üeautems gifoit alors O. { S. à quatre lieues, 

& la pointe feptentrionale de la terre couroic 
à rO. N. Oueft. Quand nous entrâmes d’abord 
dans les bas-fonds , le cap Beautems étoit 
.0. N. , ayant au-dehors une pointe de terre 
baflè, à rO. S. O., à environ quatre railles 
de diftancc. A raidi, nous avidhs le cap 
Beautems à l’O. N. O. | O. , éloigné de fix 
lieues, & un mondrain aflèz confidérablc 
à fept lieues au S. O. j Oueft. Nous étions alors 
par jr' 52' de latitude auftrale Sc 68' de- 
longitude. 

. A une heure, étant à environ deux lieues 
du rivage, les extrémités de trois collines 
rondes & remarquables couroient du S. O. ^ 

O. à S. Oueft. A quatre heures , le cap de la 
Vierge Marie étoit à environ quatre lieues 
S. E. Sud. A huit heures , nous étions très- 
près du cap , & nous vîmes fur la pointe 
pluûeurs hommes à cheval qui nous faifoient 
figne de defcendre*à terre. Dans une demi- 
heure, noiis mouillâmes dans une baie, ibus 
la cote méridionale du cap, à dix brafles 
d’eau, fur un fond.de gravier. Le Swallow 
& le Prince Frédéric jetterent l'ancre bientôt 
après, entre nous & le cap, qui gifoit alors , 
iN. O. ^ O. , & ayant une pointe de terre 
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— baflè &.fablonneufe au S. \ pueft. Il y a un 

Ann. î 7<6. bas-fond qui s’étend du cap à environ une 
Novembre. , . ' 

deim-lieue , & qii on peut reconnoitreaifement 

aux goémons qui le couvrent. Nous trouvâmes 

la marée à onze heures Sc demie , & le flot 

s’élevoit de vingt pieds. 

Les naturels du cap. relièrent toute la 
nuit vis-à-vis du vaifleau, allumant des feux 
& pouflaift fouvent de grands cris. Le 17, au 
matin , dès qu’il fut jour , nous en vîmes un 
grand nombre en mouvement , qui nous fai- 
foient fîgnc d’aller à terre. Vers les cinq heures, 
je donnai le lignai pour faire venir à bord 
les canots du Swallow & du Prince Frédéric , 
& en même-tems je fis mettre le mien à la 
mer. Ces bateaux étant tous équipés & armés , 
je pris un détachement de foldats de marine, 

. & je marchai vers le rivage , après avoir donné 
ordre au maître de préfenter le côté du navire 
au rivage pour protéger le débarqu^ent, & 
de charger les canons à mitraille. Nous fûmes au 
rivage vers les llx heures , & avant de fortir des 
bateaux je fis figne aux habitans de le retirer 
à quelque diftance. Ils obéirent lùr-Ie-champ*, 
jedefeendis alors avec le Capitaine du Swallow 
& plufieurs Officiers : les foldats de marine 
furent rangés en bataille , & les canots furent 
tenus à flot fur leurs grapins près de la 
côte. 
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Te fis fîgne aux habitans de s’approcher , 
& de s’aflèoir en demi-cercle, ce qu’ils firent 
avec beaucoup d’ordre & de gaieté. Alors je 
leur dillribiiai des couteaux , des cifèaux , des 
boutons, des grains de verre, des peignes & 
d’autres bagatelles. Je donnai fur-tout quel- 
ques’Tubans aux femmes, qui les reçurent avec 
un mélange décent de plailîr & de refpeft. 
Après avoir fait la diftribution de mes pré- 
fens , je leur fis entendre que j’avois d’autres 
chofes à leur donner., mais que je voulois 
avoir quelques provifions en échange. Je leur 
fis voir des haches & des ferpes que j’avois , 
& je leur montrai en même-tems des guà- 
naques & des autruches mortes que je voyois 
près d’eux en leur faifant figne que je voulois 
manger ; mais ils ne purent ou ne voulurent 
pas me comprendre-, car,, quoiqu'ils parulfent 
avoir grande er#ie des haches & des ferpes, 
ils ne donnèrent pas à entendre qu’ils fuflène 
dilpofés à nous céder de leurs provifions j 
nous ne fîmes donc aucun trafic avec eux. 

Ces Américains , les femmes comme les 
hommes , avoient chacun un cheval avec une 
felle affez propre, une bride & des étriers.. 
Les hommes avoient des éperons de bois, à 
l’exception d’un feul qui avoir une paire de 
grands éperons à l’Efpagnole, des étriers de 
bronze, & un fabre Elpagnol ûns fourreau v 
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I < mais; malgré ces diftindions, il ne paroiflbit 
Novembic'' aucune efpèce d'autorité fur les autres. 

Les femmes ne portoient point d’éperons. Les 
chevaux paroilfoient bien faits, légers, & 
& haut d’environ quatorze (a) palmes. Ces 
Américains avoient auffi des chiens qui paroif- 
foient être, ainfi que les chevaux, de face 
Efpagnole. 

Nous prîmes la mefurc de ccuX'qui étoient 
, les plus grands ; l’un d’eux avoit fix pieds ( h ) 

fept pouces; plufieurs autres avoient (îx pieds 
cinq pouces; mais la taille du plus grand 
nombre étoit de cinq pieds dix pouces à fix 
pieds. 

"Leur teint cft d’une couleur de cuivre 
foncé, comme celui des naturels de l’Amé- 
rique feptentrionale ; ils ont des chcveuxxlroits, 
prelque aufli durs que les foies de cochon, 
& qu’ils nouent avec une ficelle de coton : 
les hommes & les femmes n’ont , rien fur leurs 
têtes. Ils font bien faits & robufl.es; ils ont 
de gros os; m^s leurs pieds & leurs mains 
font d’une petiteffe remarquable. Ils font 
" vêtiîs de peaux de guanaque , coufues cnfomble 

par pièces d’environ fix pieds de longueur fur 

( a ) La palme efl de quatre pouces. 

(b) Le pied Anglois a environ 8 lignes de moins 
que noire pied-de-roi. 
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cinq de largeur, dont ils s'enveloppent le aB!*— ■■ 
corps, & qu’ils attachent avec une ceintura^ Kov'cmbK!* 
en mettant le poil en dedans. Quelques-uns 
d’entr’eux avoient auflî ce que les Efpagnols 
appellent un punchç , c’eft-à-dire, une pièce 
quarrée d’étoffe, faite avec le duvet dç gua- 
naque , à travers laquelle ils font une ouver- , 
ture pour y paffer la tète, &. qui, defeend 
autour du corps jufqu’aux genoux.- . 

Le guanaque eft un animal qui , pour la 
grandeur J la forme & la couleur,, Bfffcmble 
à un daim', mais il a une boffe iur le dos èç 
n’a point de cornes. ' , : 

Ces Américains portent auflî une efpèce 
de caleçon qu’ils tiennent ‘fort lèrré, & des 
brodequins qui, defeendent du milffeu de la 
jambe jufqu’au cou-de-pied pardevant, & 
parderrière paflènt fous le talon *, le refte du 
pied eft découven, . 

Nous remarquâmes que ^plufîeurs des 
hommes avoient un cercle rouge peint autour 
de l’œil gauche, & que d’autres s’étoient peint 
les bras & différentes parties du vifage : toutes 
les jeunes femmes avoient leurs paupières 
peintes en noir. 

Ils parloient beaucoup -, quelques-uns d’en- 
tr’eux prononcèrent le mot Ca-pi-ta-ne ; mais 
quand on leur parla en Efpagnol, en Por- 
tugais, en François & en Hollandois, ils ne 
. . B 4 
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■ iiiii ■; i ' firent aucune' rcponfe. Nous ne pûmes difi* 
Novembre* dans leur langage que le Icul mot ' 

de ( û ) Chevow ; nous fupposâmes que c’étoic 
une falutation , parce qu’ils le prononçoienc 
toujours quand il nous frappoient dans la 
main J & quand ils nous faifoient figne de 
, leur donner quelque chofe. Lorfque nous leur 
parlions en Anglois^ ils répétoient après nous 
les mêmes mots, comme nous, aurions pu 
le faire; & ils eurent bientôt appris par cœur 
ces mot! : Englishmen corne on shore. ( An^ois 
yene\ à terre). 

Chacun avoir à fa ceinture une arme de 
trait d’une efpèce fingulière : c’étoient deux 
pierres rondes, couvertes de cuir, & pefant 
chacune "environ une livre, qui étoient atta- 
chées aux deux bouts d’une corde d’environ 
huit pieds de long. Ils s’en fervent comme 
d’une fronde , en tenant une des pierres dans 
la main , & en faifànt tourner l’autre autour 
de la tête jufqu’à ce qu’elle ait acquis une 
force fuffifànte ; alors ils la lancent contre 
l’objet • qu’ils veulent atteindre. Ils font fi 
adroits à manier cette arme , qu’à la diftance 
de quinze verges ils peuvent frapper, des deux 
pierres à-la-fois , un but qui n’eft pas plus 
grand qu’un chelin. Ce n’eft cependant pas 

(a ) M. de Bougainville écrit ce même mot Chaqua, 
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leur ufage d’en frapper le guanaque ni l’au- ' 

truche , quand ils font la chafle de ces ani- N^ovembre!” 
maux ; mais ils lancent leur fronde , de 
manière, que la corde rencontrant les deux 
» jambes de l’autruche ou deux de celles du ♦ 
guanaque , les enveloppe aûflî-tôt par la force- 
& le mouvement de rotation des pierres, 

& arrête l’animal, qui devient alors aifément 
la proie du^chafleur. 

Ti*îDis que nous étions à terre, nous les 
vîmes manger de la chair crue, entr’autres,' 
le ventre d'une autruche, fans autre prépa- 
ration que de le retourner en mettant le 
dedans en dehors & de le fecouer. 

Nous remarquâmes aufli qu’ils 'avoient 
plufieurs grains de verre , comme ceux que 
je leur âvois donnés, 8c deux morceaux d’étoffe 
' rouge -, nous fupposâmes que le Commodore 
Bffon les avoit làifTés en cet endroit ou dans 
quelque canton voifin. 

Après avoir paffé environ quatre heures 
avec ces Américains , je leur fis entendre par# 
lignes que j’allois retourner à bord, & que 
j’en émmenerois quelques-uns d’entr’eux avec 
moi, s’ils le defiroient. Dès qu’ils m’eurent 
compris , plus de cent £è préfentèrent avec 
empreffement pour aller fur le vailfeau; 
mais je ne voulus pas en recevoir plus de 
huit. Us fautèrent dans les canots avec la joic^ 
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quauroient des enfans qui VQnt à la foire; 
"îrJi’cinL*/.’ comme ils n*avoient aucune mauvaife inten- 
tion , ils ne nous en foupçonnoient aucune. 
Pendant qu’ils étoient dans les canots ^ ils 
* chantèrent pluûeurs chanfons de leur pays j 
lorfqu’ils furent fur le vaiiïèau, ils n’expri- 
mèrent pas les fentimens d’étonnement & 
de curiofité qui paroilToient devoir exciter 
en eux tant d’objets extraordinaires 8{ nou- 
veaux qui venoient frapper à-la-foisjgjeurs 
yeux. Je les fis defeendre dans ma chambre; 
ils regardoient autour d’eux avec une 
indifférence inconcevable, jufqu’à ce qu’un 
d’entr’eux eût jetté les yeux fur un miroir; 
mais cet objet ne leur caufà pas plus d’éton- 
nement que les prodiges qui s’offrent 
notre imagination dans un fonge, lorfque 
nous croyons converfer avec les morts j voler 
dans l’air, marcher fur la mer, fans réflédiir 
que les loix de la nature font violées -, cepen- 
dant ils s’amusèrent beaucoup de ce miroir; 
f|ils avançoient, reculoient &: faifoient mille 
tours devant la glace, riant avec éclat & fe 
parlant avec beaucoup de chaleur les* uns 
aux autres. 

Je leur donnai du bœuf, du porc, du 
bifouit & d’autres provifions du vaiflèau; ils 
mangèrent indiftindement de tout ce qu’on leur 
offrit ; mais ils ne voulurent boii e que de l’cau^ 
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'De ma chambre je les menai dans toutes 
lespartiesdu vafflTeau; ils ne gardèrent avec Nlvêrâbie." 
attention que les animaux l^ans que nous 
avions à bord. Ils examinèrent avec affez de 
curiofité les cochons & les ■ moutons , 8c 
•s’amusèrent infiniment à voir les poules de 
Guinée & les dindons. 

Ils ne parurent. defirer de tout ce qu’ils 
voyoient que nos vdtemens, & un vieillard 
fut le lèul d’entr’eux qui nous en demanda ; 
nous lui fîmes préfent d’une paire de fouliers 
avec des boucles, & je donnai à chacun des 
autres un fac de toile dans lequel je mis 
quelques aiguilles tout enfilées, des morceaux 
de drap, ain couteau, une paire de dfèaux, 
du fil, de la raflTade,*un peigne, un nüroir, 

& quelques- pièces de notre monnoie r qu’on 
avoit percées par le milieu afin de pouvoir 
les fufpendre au col avec un ruban. 

Nous leur offrînKs des feuilles de tabac 
roulées; ils en fumèrent un peu, mais ne 
parurent pas y prendre plaifîr. . 

Je leur montrai les canons; ils ne témoi- 
gnèrent avoir aucune connoiflance de leur 
ufage. Lorfqu’ils eurent parcouru tout le 
vaiflèau , je fis mettre fous les armes les Ibldats 
de marine & leùr fis exécuter une partie de 
l’exercice, A la première décharge de la mouf* 
queterie , nos Américains furent frappés 
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d’étonnement de de terreur’-, le viciUard en 
particulier fe ^ta à terre fur le tillac , & 
montrant les raiîls , fe frappa le fein avec 
'là main , & refta enfuite quelque tems 
fans mouvement , les yeux fermés ; nous 
jugeâmes qu’il vouloit nous faire entendre' 
qu'il connoilToit les armes à feu & leurs ter- 
ribles effets. Les autres^ voyant que nos gens 
étoient de bonne humeur , & n’ayant reçu 
aucun mal , reprirent bientôt leur gaieté , & 
entendirent fanS beaucoup d’émotion la fé- 
condé & la troifième décharges ; mais le 
vieillard refta profterné fur le tillac pendant 
quelque tems , & ne reprit fes elprits qu’après 
que la moufqueterie eut ceffé. 

Vers le midi> la mafée reverfant, je leur- 
fis connoître par figues que le vaiflèau alloit 
s’éloigner & qu’ils dévoient aller à terre; je 
m’apperçus bientôt qu’il n’avoient pas envie, 
de s'en aller ; cependant on les fit entrer fans 
beaucoup ,de peine dans la chaloupe , à 
l’exception du vieillard & d’un autre qui 
voulurent refter ; ces deux- ci s’arrêtèrent à 
l’endroit où l’on defeend du vaiffeau; le plus, 
vieux tourna autour , & alla par la poupe à 
l’échelle qui condiût à la chambre du Capi- 
taine; là, il. refta quelque tems fans dire un 
mot; puis il prononça im difeours que nous, 
prîmes pour une prière; car plufîeurs fois il 
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DU Capitaine WaIlis. 19 
éleva les mains & les yeux vers le ciel, & parla 
avec des accens , un air & des geftes , forts difFé- 
rcns de ce que nous avions obfervé dans leur 
convcrfation. Il paroiffbit plutôt chanter que 
prononcer ce qu’il difoit, de forte qu’il nous 
fut im^oflîble de dilHnguer un mot d’un 
autre. Je lui fis entendre qu’il étoit à propos 
- qu’il defccndît dans la chaloupe j alors il me 
montra le foleil , puis faifant mouvoir fà 
main en la tournant vers l’Oueft , il s’arrêta , 
me règarda en face , fe mit à rire , & me 
montra enfuite le rivage. Il nous fut aifé 
de comprendre par ces fignes qu’il defîroic 
de refter à bord jufqu’au coucher du foleil, 
& je n’eus pas peu de peii^e à lui perfuader 
* que nous ne pouvions pas refter fi long-tems 
fur cette partie de la côte. Enfin il le déter- 
mina à fauter dans la chaloupe avec fon 
compagnon ; lorfque la chaloupe s’éloigna , 
ils £è mirent toits à chanter , & continuèrent 
à donner des fignes de joie jufqu’à ce qu’ils 
furent arrivés à terre; lorfqu’ils débarquèrent, 
plufieurs de leurs compagnons qui étoient fur 
le rivage , voulurent fe jetter avec empi^ 
fèment dans la chaloupe; l’Officier qui étoit 
à bord, ayant des ordres pofitifs de* nlen 
recevoir aucun, eut beaucoup de pane à les 
empêcher d’entrer dans le bâtiment, ce qui 
parut les mortifier extrême.ment. 



Ann. 1766. 
Novembre. 


JLhn. i7£6. 
tlovcmbxe. 


17 Décem- 
bre.' 


30 Voyage 

La chaloupe étant revenue , )c la ren-s 
voyai avec le maître pour fonder le bas-fond 
qui s’alonge depuis le cap ; il le trouva d’erf- 
viron trois milles de large du Nord au Sud , 
& il jugea que pour l’éviter, il falloir fe ranger 
à quatre milles hors du cap, fur ou 13 
braflès de fond. 

CHAPITRE TI. 

Pajfage du Détroit de Magellan avec 
' quelques nouveaux détails fur les ' 
Patagons , 6 » une defcription des Cotes 
oppofées & de leurs habitans. 

Le 17 décembre , vers une heure , je fis 
fignal de lever l’ancre, & j’ordonnai au Swal- 
Jow de marcher à l’avant, & au Prince 
Frédéric de le fuivre. Nous avions le vent 
debout , & il fouffioit avec afîèz de force j 
de forte que nous fûmes obligés de louvoyer, 
en profitant de la marée dans le détroit de 
Mageüan, entre le cap de la Vierge Marie 
& la pointe de fable qui reffemble à Dunge- 
neff. Quand nous fûmes en travers de cette 
pointe, nous reftâmes près de la côte, ou 
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DU Capitaine Wallis. 31 
nous vîmes des guanaques & plufîeurs Amé- — 5 

ricains à cheval à la pourfuite de ces animaux liJécembre.' 

t i couroicnt avec une . grande vîteflè ; les , 
afleurs les fuivoient de près, tenant leurs 
frondes prêtes à être lancées *, mais Us ne 
purent les éteindre tant qu’ils furent à portée 
de notre vue. 

' Nous étions à environ deux lieues dé 
nejfj & nous prenions le large , lorfque nous 
tombâdies fur un bas-fond où nous n’avions 
que fept braflil d’eau à demi-flot *, ce qui 
nous obligea de faire des bordées courtes en 
fondant continuellement. 

A huit heures & demie du foir , nous )et- 
tâmes l’ancre à environ trois milles de la "côte, 
ayant vingt t>raflès d’eau fur un fond vafeux. 

Le cap de la Vierge Marie nous reftoit alors 
N. E. ^ E. { E. ; & le cap de PoffhJJion O. { 

S. y à environ cinq lieues de diftance. 

A ^j|ne y avoit-il mie demi-heure que nous 
avions jetté l’ancre , lo'rlque les naturels 
allumèrent plufîeurs grands feux en face du 
vaifleau: & à la pointe du jour nous en 
\îmes environ quatre cens qui campoient 
dans un vallon d’un très-beau verd, fitué entre 
deux collines -, leurs chevaux paiilbient der- 
rière eux. 

Vers les fîx heures du matin nous remîmes 
fous voilés , après la marée qui y monte Sc 


by Google 


m 


32 Voyage 

lO':. baifîe de trente pieds, & dont la vîtefle eft 
*^éc‘eiiibie*’ d’environ trois nœuds par heure. Vers le midi, 
n’ayant que peu de vent , & le julTant coj^ 
rant avec beaucoup de force, le Swallow 
étoic à l’avant , fit fignal 6c jetta une ancre*, 
j’en fis.de même, ainfî que le Prince Frédéric 
qui marchoit à l'arrière. 

Compte nous vîmes un grand nombre 
d’Américains fur le rivage , & que le Capi- 
taine Carteret m’avoit dit que c’écoit^à l’en- 
droit où le Commodore Byiiai avoit trouvé 
les grands Patagons, j’envoyai les Licutenans 
du Swallow 6c du Prince Frédéric au rivage , 
mais avec ordre de ne pas defeendre à terre , 
parce que les vaüreaux étoient trop éloignés 
de la côte pour être à portée de*les protéger. 
Ces Officiers étant revenus , ils nous dirent 
que la chaloupe s’étant avancée à la rade 
très-près de la plage , les habitans y étoient 
venus en très-grand nombre, & quç ojétoient 
les mêmes que nous avions vus l^veille, 
avec plufîeurs autres qui n’avoient pas paru , 
particulièrement des femmes & des enfans *, que 
lorfque ces Américains avoient vu que nos gens 
n’avoient pas envie de débarquer , ils en 
avoient montré beaucoup de chagrin; que ceux 
qui avoient été fur le vaiileau s’étoient avancés 
à gué près du canot , lui faifant figne d’ap- 
procher j & prononçant tr^-haut & à diverfeç 

reprifes 
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.rcprilès les mots ânglois qu’on leur avoit ap- ■— i 
pris , Anglais , venc\ à terre que , voyant leurs 
invitations inutiles, ils avoient voulu entrer, 
dans la chaloupe , & qu’on avoit eu beaucoup 
de peine à les en empêcher -, que ces deux 
Officiers avoient préfenté aux Américains du 
pain, du tabac & quelques bagatelles, faifant 
ligne en même-tems qu’ils defiroient en' 
échange des guaffaques & des autruches qu’ils 
voyoient; mais qu’ils ne purent jamais le 
fairç comprendre ; enfin que ne pouvant 
point obtenir de rafraîchiflemens, ils avoient 
longé le *ivage à la rame pour chercher de 
l’eau douce , mais que, ne voyant aucune 
apparence de ruiireau , ils étoient revenus à 
bord. 

Le lendemain , à fîx heures du matin, nous 
levâmes l’ancre, le Swaüow marchant tou- 
jours à l’avant , & à midi nous mouillânies 
dans la baie de PoJjfeJJion , ayant douze brallès , 
d’eau fur un fond de làble net. Le cap de 
PoJJejfion étoit alors à l’Eft, éloigné .de trois 
lieues, les Oreilles-^ Ane à l’Oueft, & l’entrée 
des goulets au S. O. j O. Le fond de la baie, • 
qui étoit la terre la plus voifîne du vailïèau , 
étoit à environ trois milles. Nous vîmes un 
grand nombre d’Airiéricains fur le cap, & 
le foir de grands feux allumés fur la côte de 
|a Terre de'Feu^ 

Tome IIL C 
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Depuis ce jour Juiqu’au 22, nous eûmes 
des coups de vent & une grofle mer , & nous 
ne pûmes avancer que lentement; le zz , 
nous jcttâmes l’ancre à 18 braffès, fond de 
vafe. Les OreilUs-eTAne nous reftoient N. O. • 
i O. { Oô le cap de PoJfeJJion N. E. ^ E. , & 
la pointe des goulets, du côté du Sud, étoit 
à trois ou quatre lieûes diftance S. S. O. 
Suivant notre obfervation , nous étions par 
70'* 20' de longitude O. & 52^ 30' de latitude 
Sud. La marée en cet endroit court de 3 . E. { 
E., & N. E. 7 N., failànt environ j^rois nœuds 
par heure. L’eau monte de vingt-quatre pieds, 
& nous trouvâmes alors la haute marée à 
quatre heures du matin. 

Le 23 au matin, nous mîmes à la voile; 
en tenant le plus près-, mais la marée étoit 
iî forte que le SwalLow prit une route, le 
Dauphin une autre , & le Prince Frédéric une 
troifième. Nous avions un vent frais, mais 
aucun des vaiffeaux ne fentoit fo» gouvernail. 
La fonde nous donnoit des profondeurs dif- 
férentes, & nous voyions le bouillonnement 
dans le milieu. Dans cette fîtuation nous 
entrâmes dans le premier goulet , tantôt en 
coëfFant les voiles, tantôt en faifant fervir. 
Vers les fix heures du loir, la mer étant re- 
tirée , nous mouillâmes fur la rive occidentale; 
à quarante brafles d’eau , fond de fable. Le 
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Sivaîlow mouilla- fur la rive du Nord, & la - 
Fluce à moins d’une encablure d’un banc de 
fable qui fe troüvoit à environ deux milles à 
l’Eft. Le détroit, en cet endroit, n'a que deux 
miUes de large; à minuit, la marée étant 
baiffée , nous levâmes l’ancre & touâmes le 
navire. H s éleva bientôt après une brilè ' 
qui dura .jufqu’à fept heures du matin & 
tomba. Nous gouvernâmes du premier goulet 
au fécond, par S. O., ayant 19 bralfes d’eau. • 
fond de vafe; A huit heures nous mouillâmes " 
à deux lieues de la côte, à 24 bralfes, le cap 
gifant à l’O i N., & U pointe de 
^upjlahi au S. O. { Oueft. ta marée y filoit 
fept nœuds pr heure, & fou courant ctoit 
quelquefois fi rapide & entraînoit des quan- 
tités fi prodigieufes d'herbes, que nous nous 
attendions a tous momens à être emportés à 
la dérivé, " ■ ‘ - 

Le lendemain Jour de Noéi; 'hous tra- 
versâmes le^ fécond goulet. Eh tournant dans 
cette partie du détroit, nous çûmes 12 bralfes 
deau a un demi-miUe du rivage J’ & dans le 
müieu, nous trouvâmes de 17 à 22 braTpq 
& quelqu^is point de fbnA^ , 

du fo.r , le Tajireau tomba ' tou t-à-LpT 

alors b. - O., à trois ou quatre .milles de 

àftaneç, ôç l’iHe Sainte-EHJ^'eth , S. S 0-0 
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— ■*— à cinq à fîx milles. Vers les huit heures S 

étant orageuK & pluvieux; 
nous mouillâmes vers Tifle Sainte-EUfabeth 
à 24brafres, fond de gravier dur. Nous trou- 
vâmes dans cette ifle une grande quantité 
de céleri, que le chirurgien confeilla de donner 
tous les matins à l’équipage , avec du froment 
bouilli & des tablettes de boCiillot^. Quelques 
Officiers , étant defcendus à terre avec leurs 
fulUs, virent deux petits chiens j ils remar- 
quèrent différens endroits où il n*y avoir pas 
long-tems qu’on avoir fait du feu, & près 
defquels étoient plufîeurs coquilles encore 
fraîches de moules & de lépas. Ils trouvèrent 
plufîeurs huttes , formées de jeunes arbres 
qui avoient été aigiiifés par un bout & en- 
foncés dans la terre dans une forme circulaire, 
& dont on avoir rapproché & attaché les 
j»trémités fupérieures: mais ils n’apperçurenc 
aucun habitant.. 

Nous vîmes de cet endroit plufîeurs autres 
montagnes courant de S. à O. S. O. \ quel- 
ques-unes étoient couvertes de neige à leur 
Ibmmet, quoique ce fût le milieu de l’été 
pour cette partie du globe. Ces montagnes 
étoient boifées à environ les trois quarts de 
leur hauteur ; plus haut , elles étoient cou- 
vertes 'd’herbes, excepté dans les endroits où 
la neige n’écoic pas encore fondue. C'écoit le 
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premier endroit de toute l’Amérique méri- 
dionale où nous ayons vu du bois. 

Le 26 , à deux heures du matin , nous 
levâmes l’ancre ; & le vent étant bon > nous 
fûmes à trois heures en travers de l’extrémité 
feptentrionale de l’ifle Sainte-EUfabeth. A cinq 
heures & demie, étant dans l’iflc Sainte-Eli- 
fabeth & ' l’ifle Saint Georges , à une égale 
diftance de Tune & de l’autre, nous tom- 
bâmes tout-à-coup de 17 brailès d’beau à 6; 

6 nous touchâmes une fois; mais, en refon- 
dant enfuite , nous ne trouvâmes point de 
fond à 20 bralïès. Pendant que nous étions 
fur cette batture , le cap Purpoifi gifoit O. S. O, 

7 O. ; l’extrémité méridionale de l’ifle Sainte- 
Eüjàbeth t O. N. 0 . 7 O., à trois lieues de diC* 
tance , & celle de l’ifle Saint-Georges , N. E. , 
à quatre lieues. Le Prince Fréd/iicy qui étoit 
à environ une demi-lieue de nous au Sud , 
n'eut un moment que quatre brafles d’eait, 
& pendant aflèz long-tems n’en trouva que 
Icpt. Le Swallow qui étoit à trois ou quatre 
milles au Sud, avoit beaucoup d’eau ; il le 
tenoit près de l’ifle Saint-Georges. Suivant mon 
opinion , il y a plus de fûreté à courir en 
defeendant de la pointe feptentrionale de 
l’ifle Sainte-Elijàbetk, à environ deux ou trois 
milles de la côte , & de même tout le long 
de la côte jufqu’au port Famine. 


ANN. 1766. 
Décernée.. 
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^ midi; nous avions une pointe de terre 
Décembie. a 1 E. ^ Nord, La baie ^Eou-douce au 

S. O. Oueft. Nous étions alors à environ 
trois milles delà côte feptentrionale, & nous 
ne trouvâmes’ point de fond à 8o braflès de 
fonde. Suivant fobfervation que nous fîmes 
fur la batturc, notre longitude, étoit 20' 
O-, & notre latitude 53^ 12'. 

Vers les quatre heures, nous mouillâmes 
dans la baie du port Famine, à 13 braflès, 
& comme il y avoit peu de vent, nous mîmes 
dehors tous les canots pour touer le Swallow 
& le Prince Frédéric. 

’* Le lendemain , au matin , le vent fbufflant 
par raffales , nous remorquâmes le vaifleau 
plus avant dans le havre, & l’amarrâmes avec 
lin cable de chaque côté, à neuf braflès de 
fond. J’envoyai alors un détachement pour 
dreflèr 'deux grandes tentes au fond de la 
baie, pour les malades, les coupeurs de bois 
& les voiliers, que je fis paflèr enfuite à terre, 
avec le chirurgiert, le canonnier, & quelques 
. bas-officiers. Le cap Sainte-Anne gifoit alors 
N. E. i Eft> à trois quarts de mille, & la 
rivière Sedger S. } Oueft. 

Lp 28, nous détachâmes toutes les voiles; 
& les renvoyâmes à terre pour les faire réparer ; 
nous dreflâmes des tentes fur les rives de la 
Ssdger , & nous renvoyâmes toutes les futailles 
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vuides avec les tonneliers pour les raccora- ^ 
moder, & avec un contre-maître & des mate- 
lots pour les nettoyer & les remplir. Nous 
jettâmes la feine , & prîmes une grande 
quantité de poiflbns ; quelques-uns reflcmbloient 
à des mulets, mais la chair en étoit très^ 
molle; il s’y trouvoit aufll des.éperlans, dont 
quelques-uns avoient vingt pouces de long 
& pcfoient vingt-quatre onces. 

Tant que nous reftàmes en cet endroit, 
nous y prîmes aflez de poilTon pour en faire 
un repas chaque jour , tant aux malades qu’à 
ceux qui fe portent bien. Nous y trouvâmes 
aufïî une granoP abondance de céleri & de 
tiges de pois qu’on faifoit bouillir avec des pois 

& les tablettes de bouillon; nous cueillîmes, 

» 

outre cela , une efpèce de fruit qui y étoit 
très-abondante & qui reCTemble à la canneberge, 
ainlî que des feuilles d’un arbufte aflTez fèm- 
blable à l’épine , lelquelles étoient extrêmement 
acides. Quand nous arrivâmes dans cette baie, 
tous nos gens conunençoient à être fort pâles 
& fort maigres-, plufieurs étoient violemment 
attaqués du feorbut ; & d’autres étoient 
vifiblcment menacés d’en être bientôt malades -, 
dans quinze jours il n’y eut pas un feul 
feorbutique fur nos trois bâtimens. Ils lè 
guérirent en cefpirant l’air de terre, en man- 
geant beaucoup de végétaux, en lavant eux-; 
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■ mêmes leur linge, & en fc baignant tous les • 

Pëcimbie*' ^ propres. , 

Le lendemain nous établîmes la forge à 

terre, & dès ce moment les armuriers, les 
. ' charpentiers & le refte de nos gens, furent 
employés à radouber le vaiffeau & à le mettre 
en état de tenii' la mer. 

Nous coupâmes en même-tems une grande ' 
quantité de bois , que je fis mettre à bord du 
f rince Frédéric pour le tranfporter à l’ifle 
falkland; comme je fa vois qu’il n’y croilToic 
point de bois, je fis arracher avec foin plu- 
fieurs milliers de jeunes*arbrq|^ avec leurs ra- 
cines & une portion de terre fuffifante pour 
les conlêrver , on les porta & on les arrangea • 
le mieux que l’on put fur la Flûte, que je 
réfolus de faire partir par le premier bon vent 
pour le port Egmont, avec ordre de remettre 
ces' arbres à l’Officier qui commandoit dans 
le Fort. Je fis aulfi paffer fur ce navire deux * 
de mes matelots , qui étant déjà malades 
lorfqu’ils s’étoient embarqués, étoient alors 
entièrement hors d’état de continuer le 
voyage. 

Le 14 Janvier, nous rembarquâmes tout 
j»n\.er. équipage & nos tentes. Nous prîmes 

foixante & quinze banques d’eau douce , 8 c 
nous tirâmes du Prince Frédéric provifions 
de toute efpèce pour notre ufagc pendant 
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virife année entière , & pour le Swallow pen- 
dant dix mois. J’envoyai enfuite le maître 
dans le canot, avec des proviûons pour une 
lèmaine, afin de chercher des mouillages fur 
la côte feptentrionale du détroit. 

Après plufieurs tentatives inutiles pour 
mettre à la voile , nous fumes obligés de 
relier dans notre ftation jufqu’au 17; ce jour- 
là le Prince Frédéric psLrm pour Viüi Falkland ^ 
& le maître revint de* fon expédition. Il 
rapporta qu’il avoit trouvé entre le lieu où 
nous étions & le cap Fmward, quatre en- 
droits où l’on pouvoit mouiller en lûreté ; 
qu’il étoitd^fcenduàterre fur plufieurs parties 
de la Cote , où il avoit trouvé beaucoup de 
bois & d’eau, très-près de la plage, avec une 
grande quantité de canneberges & de céleri 
fauvage. Il dit auflî qu’il avoit vu beaucoup 
de grofeilliers couverts de fruits , qui , à la 
vérité, n’étoient pas encore mûrs-, un grand 
nombre de beaux arbulles en pleine fleur 
portant des fleurs de couleur différente , mais 
particulièrement rouge , pourpre , jaune & 
blanche; & une grande quantité d’écorce de 
winter, épicerie agréable , bien connue des 
botaniftes d’Europe. Il avoit tué aullî des 
canards fauvages, des oies, des mouettes, 
un faucon, & deux ou trois oilèaux que nos 
matelots appellent "racc-horfe. 


Ann. 1767. 
Janvier. 
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Le f8, à cinq heures du matin, no*is 
mîmes à la voile, & à midi> étant à deux 
milles du^rivage , le cap Froward gifoit N. ^ E. , 
une pointe de terre N. N. O. , & le cap Holland 
O. J S. La latitude en cet endroit étoit , fuivant 
notre obfervatioq , 50“* 3' S. , & le détroit 
avoit environ Cx milles de large. Peu de tems 
après, jenvo)’^ai un canot dans la baie de 
Snug^my chercher un mouillage; mais le 
vent venant de tewe , Je me tins encore 
au large toute la nuit. A un mille du rivage 
nous n’avions point de fond à 1 40 brades. 

Le 19 au matin, le Swallow ayant fait 
jjgnal pour mouiller fous le cap Holland ^ 
nous y courûmes, & jettâmes l’ancre à 10 
brades , fur un fond de fable clair. Ayant 
envoyé les canots plus loin pour fonder , nous 
reconnûmes que nous étions très- près d’une 
bande de rochers ; en confequènee , nous 
retirâmes l’ancre & La mouillâmes un peu plus 
1 îin à I a brades de fond : nous étions à environ 
un demi-mille de la côte, précifément vis-à- 
vis d’un courant d’eau adèz confidérable, qui 
tombe avec beaucoup de rapidité des mon- 
tagnes-, car la terre ed: en cet endroit d’une 
hauteur prodigieufe* Le cap Holland nous 
reftoit à l’O. S. O. ^ O., & le cup Froward à 
l’Eft. Nous étions , fuivant l’obfervacion , 
par 53** 58' de latitude Sud. 


Digitized by Google 


DU Capitaine Wallis. 43 
jL je lendemain , au matin, nous fîmes un 
peu <i’eau , & cueillîmes beaucoup de céleri 
^fauvage mais nous ne pûmes point prendre 
de poifïbn , excepté quelques moules. J'envoyai 
les canots pour fonder, & je reconnus qu'il 
y avoit un très-bon mouillage à environ un 
demi-mille de terre , depuis le cap jufqu’à 
quatre milles au-dellbus , & tout à côté du 
cap un bon havre , où un vailîeau pouvoir fe 
rafraîchir avec plus de fureté qu’au portFamine; 
pai^e qu’il s’y trouvoit une grande rivière 
d’eau douce , avec beaucoup de bois , de céleri 
& de canneberges -, mais on n'y pouvoir avoir 
d’autres poiflons que des moules.- 

Après nous être pourvus d’eau & de bois,' 
nous quittâmes cet endroit le 22, vers les 
» trois heures après midi. A neuf heures du fbir , 
le vaiflêau étant à deux milles de la côte, le 
cap Galant gifoit O. i N. à deux lieues de 
diftance -, le cap Holland E. -J N. à fix lieues ; 
ces deux caps étant à-peu-près fur la même 
ligne. Nous voyions une tache blanche de 
Vide Monmouth au S. S. O. | O., & l'ifle 
Rupert était O. S. Oueft. Le détroit n’a pas plus 
‘ de cinq milles en cet en[^roit ; & nous trou- 
^ vâme^ une marée qui produifbit un effet ex- 
traordinaire , car il étôit impoffible de tenir 
k cap fur aucun point. 

Le lendemain au matin, à fix heures, le 
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g,' -i— Swàtlow fit fignal qu’il avoit trouvé uil 

mouillage-, & à huit heures nous jettâmes 
l’ancre dans une baie lous le cap Gdandy à* 
ib brafles, fond vafeux. La pointe orientale 
' du cap Gdand couroic au O. i z* 50' O. » 
la pointe de la terre la plus orientale E. ^ S. 

Eft -, une pointe faifant Terabouchure d’une 
rivière, N. ^N. O.; & la tache blanche de 
rifle Charles , S. Oueft. Les canots ayant été 
envoyés pour fonder, trouvèrent par-tout 
un bon mouillage , excepté à la diflanÆ de 
deux encablures au S. O. du vailTeau , où le 
fond étoit de corail, à 16 brafles de ligne. 
L’après-midi j’envoyai le maître pour examiner 
. la baie & un lagon confidérable; il rapporta 

que le lagon étoit le havre le plus commode 
que nous euflîons encore trouvé dans le détroit , • 
ayant cinq brafles de fond à l’entrée & de 4 
à 5 dans le milieu; qu’il étoit capable de 
recevoir un grand nombre de navires, & 
qu’il y avoit trois grandes rivières d’eau douce 
avec beaucoup de céleri. Nous eûmes, lo 
malheur dy déchirer un filet de lèine, qui 
s’embarrafla dans des bois arrêtés à l’embou- 
hure de ces rivière! Nous ne pêch.âmes que 
' très-peu de poiflbn ; mais, nous en fumes bien | 
dédommagés par un nombre incroyable de 
canards fauvages que nous prîmes. 

Les montagnes de cette cote font trèsr 
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. iêlevées -, le maître du Swaüow grimpa fur i i n » 
une des plus hautes, efpérantque du fommet 
il pourroit découvrir la mer du Sud; mais 
il trouva que la vue étoit interceptée par 
des montagnes encore plus hautes, fituéesfur 
la côte .méridionale. Cependant, avant de 
defcendre, il éleva fur cette montagne une 
pyramide, dans laquelle il dépofa une bou- 
teille contenant un chelin, & un papier fur 
lequelle étoient écrits le nom du vaiffeau Sc 
la date de l’année; monument qui peut-être 
' reliera dans ce lieu fauvage jufquà la deftruc- 
tion du globe. 

Le 24 , au matin , nous prîmes deux canots ; 

& nous examinâmes la baie Defcordes , que 
nous trouvâmes très-inférieure à celle od le 
vaillèau mouilloit ; elle avoir à la vérité un 
lagon plus étendu ; mais l’entrée en étoit 
très-étroite & barrée par une batture où il 
n’y avoir pas aifez d’eau pour mettre à flot 
' un vaifleau de grand port. L’entrée de la baie 
avoir d’ailleurs un fond de . roches , & plus 
avant le fond étoit fale. 

Nous vîmes en cet endroit un animal qui 
relTembloit à un âne; mais il avoir le pied 
fourchu , comme nous le découvrîmes enfuite 
en fuivant fes traces , & il couroit ayec au- 
tant de vîteflè qu’un daim. C’étoit le premier 
.quadrupède que nous eulEons • vu dans Iç 
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■ Il détroit,’ excepté à l’entrée où nous apper- 

^ janvièr^’ Ç^mcs Ics guanaques que nous ne pûmes obte- 
nir en échange des Patagons. Nous tirâmes 
cet animal , mais fans pouvoir l’atteindre -, il 
cft vraifemblablemcnt inconnu aux naturaliftes 
d'Europe. 

Le pays, qui le trouve dans les environs,' 
préfente l’afpeét le plus aride & le plus lau- 
vage ; les montagnes de chaque coté du détroit . 
font d’une élévation prodigieufe ; du pied , 
jufqu’à un quart de leur hauteur, elles lont 
couvertes de gros arbres ; de-là , j ufqu’au milieu 
on ne voit plus que des arbuftes delTéchés » 
plus haut on apperçoit des tas de neige, & 
des fragmens de roc brile;>le fommet eft en- 
tièrement nud , & s’élève au-delTus des nuages, 

' en morceaux de rochers, entafles les uns fur 

les autres , qui reffemblent à des ruines de la 
nature dévouées à une éternelle ftérilité. - 
Nous allâmes fur deux bateaux aux lJUs 
HoyaUs , & nous y fondâmes fans trouver * 
de fond. Le courant de la marée étoit très* 
rapide par-tout où il y. avoit une ouverture \ 
fc un vailTeau ne peut pas en approcher fons 
le plus grand danger. Quiconque navigue dans 
cette partie du détroit, doit conftament ranger 
de près la côte du Nord, & ne pas s’en 
, écarter à*plus d’im mille jufqu^ ce qu’il ait 
dépalTéles IJlcs R^des, Le çourantportc*à’ 
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l'Efl* pendant les vingt-quatre heures entières , > 

Ôc il faut abfolument l’éviter. La rade du cap * 

Galand eft à 53** 50' de latitude Sud, 

IST O us refilâmes à cette place, faifant de 
l’eau & du bois , & ramaflant des moules & 
des herbages, jufqu’au 27 au matin ,* lorf^ ' 
qu’une des chaloupes qui avoit été envoyée 
pour efiimer le courant , revint, & nous 
rapporta que fa vîteflê étoit de deux milles 
par heure, mais que le venn étant Nord, 
nous jx)uvions vraifèmblablement tourner 
avant la nuit la baie à'Elifabetk & la rade 
à'York ; en conféquence, nous nous hâtâmes 
de lever l’ancre. Le 28 , à miffi , la pointe oc- 
cidentale du cap Galand étoit O. N. O. à un 
demi- mille de difiance, & la tache blartçhc 
' de l’ifle Saint-Charles étoit S. E, ^ Sud. Le vent 
Ibuffloit de terre avec vTolence & par raffales*, 
à deux heures nous avions la pointe occidentale 
du cap Galand à l’Efi , éloignée de trois lieues , 

' & la pointe d’Kori à O. N. O, , éloignée de 
cinq lieues. A cinq heures nous arrivâmes à 
la rade d’I’bri , Ja pointe gifant au N. E. , à , 

la difiance d’un demi-mille; alors le vailîeau 
fut pris en poupe; un fort courant avec une 
pefante raffale' nous chafla avec tant de vio- 
lence fous le vent; que nous eûmes beaucoup 
de peine à gagner la baie à'EB/abeth , où 
nous mouillâmes à 12 brafles de fond, près . ‘ 
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<^me rivière. Le Swallow étant à l’ancfe vis* 
à-vis de la pointe de la baie & très-près des 
rochers , j’envoyai à fbn fecours tous les cancKS 
avec des ancres & des hanfières ; nous par- 
vînmes à le remorquer contre le vent, & à 
l’amener dans un bon mouillage. La pointe 

York reftoit alors O. 7 de N. ; nous avions 
un bas-fond avec des herbes defTus ^ O. N. O. 
à un cable diftance; la pointe de Pqffage ^ S. 
E. I E. à un demi-mille -, un rocher près de 
rifle Rupert S. | E. , & un ruiflèau qui étoit 
fur la baie, N. E. ^ E., à environ trois en- 
cablures. Peu de tems après le coucher du 
Soleil , nous vimes une grande fumée fur la 
côte méridionale; & une autre fur l’ifle du 
Prince Rupert. 

Le 29 de grand matin , j’envoyai les cha- 
loupes à terre pour faire^de l’eau; peu de 
tems après que nos gens furent defccndus, 
trois pirogues partirent de la côte méridio- 
nale, & débarquèrent fèize Américains fur 
la pointe orientale de la baie. Lorlqu ils furent 
à environ cent verges de diftance de nos gens , 
ils s’arrêtèrent, appellèrent ceux-ci, & leur 
firent des Agnes d’amitié; nos matelots leur 
en firent de leur côté , en leur montrant 
quelques fils de raflade & d’autres bagatelles. 
La vue de ces objets parut, faire beaucoup de 
pkifir aux Américains^ qui poudrent des 

cris 
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Cris de joie -, nos gens imitèrent ces cris ; les ^ 
Américains s'avancèrent alors , continuant * 
leurs cris avec de grands éclats de rire. Les 
deux troupes s’étant jointes, on fe frappa 
mutuellement dans les mains , & nos gens 
donnèrent aux Américains plufîeurs des ba- 
gatelles qu’ils leur avoient montrées de loin. • 
Ces Américains étoient couverts de peaux de 
veaux marins , & exhaloient une horrible 
puanteur -, quelques-uns mangeojent* de la 
viande pourrie & du poiflbn crud , avec l’air 
d’un appétit très-vif & d’un très-grand plaifîr. 

Ils avoient le même teint que ceux que nous 
avions déjà vus, mais ils énRnt d’une taille 
beaucoup plus petite; le plus grand de ceux- 
ci n’avoit pas plus de cinq pieds fîx pouces. 

Ils paroiflblent tranfls de froid , & ils iè hâ- 
tèrent d’allumer dé grands feux ; il n'eft pas 
aifé de concevoir comment ils peuvent vivre 
en hiver-, car la faifon étoit déjà fî dure, qu’il 
tomboit fréquemment de la neige. Ils étoient 
armés d’arcs, avec des flèches & des javelines, 
dont la pointe étoit de caillou , aiguifé en 
forme de langue de ferpent ; ils lançoient les 
unes & les autres avec beaucoup de force & 
d’adrefle, ne manquant prefque jamais un 
but placé à une diflance aflèz confldérable. 

Lorfqu ils voulurent allumer du feu , ils Irap- 
|)èrent d’un caillou contfc un morceau de 
Tomt III. U 
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mondic, en tenant au-deflbus , pour* recevoir 
les étincelles, un peu de moufle ou de duvet, 
mêlé avec de la terre blanchâtre , qui prenoic 
feu comme de l’amadou. Ils prirent enfuite 
de l’herbe lèche, qui étoit fort abondante en 
cet endroit, & y mettant la moufle allumée, 
l’enflammèrent dans une minute en l'agitant 
dans l'air. 

La chaloupe étant revenue amena trois 
de ces î^méricains , qui ne parurent examiner 
avec quelque empreflèment que nos habits & 
un miroir ; c« miroir leur fit autant de plaifir 
qu’aux Patagom, & parut les furprendre en- 
core davantagyLorflju’ils y jettèrent les yeux 
pour la première fois, ils fe retournèrent 
auflî-tôt , nous regardant d’abord , puis 'fc 
regardant les uns les autres; ils y reportèrent 
enfuite la vue, brufquement & comme par 
inrprife, fc’ retournant comme auparavant *, 
après quoi ils alloient^ regarder derrière lé 
miroir avec un air d’empreflement. Lorfqu’ils 
fc furent familiarifes par degrés avec cet objet, 
ils fourioient devant la glace , & Voyant l’image 
fourire aufli, ils témoignoient leur joie par 
les plus bruyans éclats de rire. Ils parurent 
cependant quitter tout ce qu’ils avoient vu 
avec une parfaite indifférence; vraifcmblable- 
ment k peu qu'ils pofledoient fuffifbient à 
leurs defifrs. lis mângèrent de tout ce qu'oa 
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leur offrit, mais ne voulurent boire que de l’eau. 



Lorsqu’ils quittèrent le vaiflèau, j’allai 
à terre avec eux, & je trouvai plufîeurs de 
leurs femmes & de leurs enfans qui étoient 


ventis à l’endroit oi\ nous faifions de l'eau. 


Je leur diftribuai quelques bagatelles, donc 
ils parurent s’amufer un moment j ils nous 
donnèrent en échange quelques-unes de leurs 
armes & plufieurs morceaux de mondic , tel 
qu’on en trouve dans les mines d’étain de 
Cornouailles. Ils nous firent entendre qu’ils 
le ramaffbient fur les montagnes j qui pro- 
bablement renferment des mines d’étain & 


peut-être des métaux plus précieux. Comme 
ce pays femble être’ le plus fauvage & le plus 
inhabitable qu’il y ait au monde, fans en 
excepter les parties les plus défertes de la 
Suède & de la Norwège, les habitans paroif- 
fent être les plus mîféraWes de refpèce hu- 
maine ; leur entière indifférence pouf tous les 
objets nouveaux qu’ils voy oient & qui mar- 
quoient la fiipériorité de notre état fur le leur j- 
pouvoir bien les préferver des regrets qui 
accompagnent les ' dcfîrs non fatisfaits -, mais 
ce ne pouvoir être cependant que l’effet de 
leur ftupidké -, car des êtres qui fe contentent 
desjouiffances communes à tous les animaux, 
nç peuvent pas prétendre aux prérogatives 
IVlpèce' Humaine.* 

Da 
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Lorsque ccs Américains nous quittèrent 
& s’anbarquèrent dans leurs pirogues, ils y 
élevèrent une peau de veau marin pour fèrvir 
de voiles , & cinglèrent vers la côte méridio- 
nale , où nous apperçûmes pluûeurs de Iturs 
huttes. Nous oblcrvàmes qu’aucun d’eux ,, en 
s’en allant, ne retourna la tête pour regarder 
le vaiflèau ou nous; tant étoit foible l’im- 
preflîon qu’avoient faite fur eux les merveilles 
qu’ils avoient vues, & tant ils paroiflôient 
abforbés par la fenlàtion du moment prefent, 
fans aucune habitude de réfléchir fur le 
pafl*é. 

Nous reflâracs en cet endroit jufqu’au 
3 Février. Vers une heure- nous levâmes l’an- 
cre, un coup de vent fubit nous prit en 
poupe avec tant de violence, que les deux 
bâtimens furent dans le danger le plus im- 
minent d’être chafles à terre fur une chaîne 
de rochers. Heureufement le vent changea 
tout-à-coup , & nous reprîmes le large fans 
avoir reçu de dommage. 

A cinq heures après midi , la marée étant 
finie & le vent tournant à l’Oueft, nous gou- 
yernâmes vers la cade d’Korf/t , & à la fin 
nous ‘ y jettâmes l’ancre ; en même tems , le 
Swallow, qui étoit fort près de la baie des 
Xfles» fous le cap Quade^ tâcha d’y entrer; 
^is la marée l’obbgea dé. revenir à la rade 
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é*Yorck. Dansccttc fîtuation, nous avions le 
cap Quade à l’O. t S. à neuf milles de diftance;- 
la pointe d’I^^nri , à l’E. S. E. , à la diftance 
d*un mille; la rivicre de Batchelor au N. N. 
O. , à trois quarts de mille ; l'entrée du canal 
Saint-Jérôme au N. O. ^ O. , & une petite iflc 
flir la côte méridionale à rO. ^ Sud. Ee courant 
de la marée y étoit rapide & incertain; il 
couroit en général à l’Eft ; mais quelquefois , 
quoique rarement , il portoit à l’Oueft fîx 
heures de fuite. Le même fôir , nous vîmes 
cinq canots Américains fortir de la rivière 
de Batchelor , & remonter le canal Saint-^ 
Jérôme. 

Les bateaux que j’avois envoyés pour 
fonder les 3 aix rives du détroit & toutes les 
parties de la baie, revinrent le ‘4 au matin » 
& rapportèrent qu’il y avoir un bon mouil- 
lage dans le canal Saint-Jérôme , & dans 
toute la route , depuis la ftation du vaiffeau 
jiifqu’à environ un demi-milTe de la côte; de 
même qu’entre la pointe à'EliJàbeth 8 c la 
pointe d'Yorck , près de celle-ci, à la diftance 
d'iine encablure & demie des goémons , où 
’on trouve 16 bralTes d’eau fond de vafe. Il 
y avoir encore d’autres endroits au-delfous 
des iflés , du côté du Sud, où un vailfeau 
pouvoir mouiller ; mais la force & l’incertitude 
des marées , & les viol^ites raffales qui ve-* 
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noient des hautes terres dont ces endroits • 
étoient entourés , les rendoient trop peu fûrs. 
Dès que les chaloupes furent 'revenues , \y 
fis pafler de nouveaux rameurs, & j’y entrai 
moi-même pour remonter la rivière de Bat- 
chelor; nous trouvâmes à l'entrée une barre, 
qui, en certains tems de la marée, doit être 
dangereufe. Nous Jettâmes la feine ; & nous 
aurions pris une grande quantité de poiflbns , 
fi les herbes & les troncs d’arbres qui étoient 
au fond de la rivière , n’avoient pas embar- 
ralTé notre filet. Nous defccndîmes enfuite à 
terre , où nous vîmes plufîeurs huttes des ha- 
birans, & quelques-uns de leurs chiens qui 
s’enfuirent dès qu’ils nous apperçurent. Nous 
vîmes auffi des autruches; mais* elles étoient 
hors de la portée du fufil. Nous ramafsâmes 
des ftioules , des lépas , des œufs de mer , & 
nous cueillîmes une grande quantité de céleri 
& d’orties. 

E N remontant cette rivière à trois milles , 
entre le mont de Misère & une autre mon- 
tagne d’une hauteur prodigieufe , il y a fur 
la côte de l’Oueil une cataraâc d’un efiet 
trèsïfrappant. Elle fe précipite d’environ 400 
verges de haut ; dans la moitié de fà courfe, elle 
roule fur un plan très-efearpé ; l’autre moitié 
forme une chute abfolument perpendiculaire, 

& le bruit n’en eft^pas moins impofant que 
la vue. 


V. 
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I-Es vents contraires nous retinrent en cet 
Endroit, jufqu’au 14 au matin, où nous le- 
vâmes l’ancre, & en moins d’une demi-heure, 
le courant porta le vailTeau vers la rivière de 
Batcheîor; nous mîmes alors le navire fur fès 
étais , & tandis qu’il tournoit, ce qui fut aflez 
long , nous tombâmes fur une batture où 
nous n’avions guère que 16 pieds d’eau avec 
un fond de roches; de forte que nous étions 
dans . un très-grand danger , car le navire 
tiroit 16 pieds 9 pouces d’eau à la poupe & 

• 1 5 pieds I pouce à l’avant. Le vailTeau ayant 
fait un peu de chemin , defeendit à trois braf- 
fes; à deux encablures plus loin nous en 
eûmes 5 , & en très-peu de tems nous trou- 
vâmes une mer profonde. Nous continuâmes 
de manœuvrer au vent jufqu’à quatre heures 
après midi , & trouvant alors que nous n'a- 
vions plus de fond , nous retournânies à notre 
ftations & mouillâmes de nouveau à la rade 
^Yorck. 

Nous y reliâmes jufqu’au 17 à cinq heures 
du matin, où nous levâmes l’ancre & touâ- 
mes le vailTeau hors de la rade. A neuf heures, 
quoique noUs enflions un vent frais d’Oueft, 
le vailTeau fut emporté par un courant avec 
beaucoup de violence vers la côte de Sqdj 
toutes les chaloupes remorquoient à Tavant , 
& les voiles étoient fans mouvement : cepen-; 
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f ■ dant nous approchâmes fi près de terre; que 
^ rames des chaloupes s’embarrafsèrent dans 

les herbes. Nous fûmes ainfî entraînés pendant 
près de trois-quarts d’heuïe, & nous nous 
attendions à chaque inftant à être brifes contre 
le rocher , dont nous étions raifement à une 
plus grande diftance que la longueur du 
vaiflTcau, & dont fouvent nous n’étions pas 
à la moitié de cette diftance. Nous jettâmes 
■’ la fécondé des deux côtés j & nous trouvâmes 
que du côté de terre il y avoir de 14 à zo 
brades, tandis que de l’autre bord nous -ne 
trouvions point de fond. Comme tous nos 
efforts étoient inutiles, nous nous réfignâmes 
à notre deftinée, & nous attendîmees l’évè- 
nerpent dans un état d’incertitude qui diiféroit 
peu du défefpoir. A la fin cependant nous 
^ entrâmes dans la rade de Saint-David , & un 

^ courant qui en partoit nous remit au milieu 

du canal. Pendant ce tems-là , le Siitallow 
étoit fur la côte du Nord , & il ne put ap- 
prendre notre*danger que lorfqu’il fut palfé* 
Nous envoyâmes alors les chaloupes pour 
chercher un mouillage ; à midi , le cap Quade. 
nous reftoit au N. N. E., & la pointe â , 
Saint-David au S. Eft. 

.Les chaloupes revinrent à environ une 
heure , apres avoir trouvé un mouillage dans 
. une petite baie, que nous appellâmes Baie- 
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'de Butler, du nemd'un de nos contre-maîtres 
qui Tavoit découverte. Elle ^t à l’Oueft de la 
baie de Bider fur la côte méridionale d|| 
détroit,* qui en cet endroit a environ deux 
milles de largeur. Nous y entrâmes avec la 
marée qui portoit à l’Oueft avec rapidité \ 
& nous jettâmes l’ancre à 16 braffes d’eau. 
Les extrémités de la baie de l’O. \ N. au 
N. \ O. font féparées d’environ un quart 
de mille; nous avions, à la diftance d’un 
peu moins de deux cables un ruiftèau gifant 
au S. { O. , & le cap Quade au Nord , éloigné 
de quatre milles. Le Swallow étoit alors mouillé 
dans la baie des IJÎes , fur la côte fepten- 
trionalc ,.à environ fîx milles de diftance. 
J’envoyai tous les canots pour fonder autour 
du v^flèau & dans les baies voiftnes : ils 
revinrent, &nous rapportèrent qu’ils n’a voient 
pu trouver aucun endroit propre à recevoir 
le vaifleaux , & qu’on n’en pourroit trouver 
auam entre le cap Quade & le cap Notek. 

Nous reftâmes dans cette ftation julqu’aii 
23 ; vers le midi de ce jour-là les nuages 
s’épaiflirent à l’Oueft ; à une heure il s’éleva une 
tempête, *& il tomba une quantité prodigieulè 
de pluie & de grêle. Nous amenâmes fur-lc- 
^ champ les Vergues & les perroquets , & ayant 
accroché deux cables à un rocher, nous y 
haUmes le vailfeauj nous lâchâmes alors la 
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petite încre d’affourchc, & jettâmes deux 
^ cables en avant ; en même-tems nous mîmes 

dehors deux autfes hanfières que nous amar> 
rames à deux autres rochers ^ & nous fîmes 
tout ce qui étoit en notre pouvoir pour 
retenir & aflurcr le vaifleau. Le vent continua 
à augmenter jnfqu'à fix heures du foir , & à 
notre grande furprife t la mer monta par- 
deflus le château-d’avant Jufques fur le tiilac, 
ce que nous aurions jugé impoflible, vu le 
peu de largeur du détroit & la petitefle de 
la baie où nous étions. Nous courûmes le 
plus grand danger ; car fi les cables s’étoient 
rompus, nous n’aurions pas pu fortir à 
voile, & nous n’avions pas aflez 'de place 
pour jetter une autre ancre; de forte. que 
nous aurions <été brifés en pièces dans peu 
de minutes, & vraifemblablcment perfonne 
^ n’auroit pu échapper. Heureufement vers les 
huit heures le vent devint moins violent -, & 
ayant diminué par degrés pendant la nuit, 
V'ious eûmes un *tems pafTable le lendemain 
au matin. 

E N levant notre ancre , nous vîmes avec 
plaiiîr que le cable en étoit fain ; cependant 
les hnntièrcs, en flottant contre le rocher, 
avoient été endonrimagées , quoiqu'elles fuflène 
Garnies de mcrccaux de toiles à voiles Sc 
T- chofe>. 
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La première cha(c que je fis, après les J. — '-' iJ 
opérations néceflaires qii’cxigeoit le vaifleau , ^ 
fut d’envoyer une chaloupe au Swaüow pour 
favoir comment il s’étoic trouvé pendant la 
tempête. J’appris qu’il avoit très-peu foufieft 
du vent, mais qu’il avoit manqué de périr 
par la r^j^ité de la marée, en pâfiant à 
travers les illes deiÉ jours auparavant -, que, 
malgré la réparation qui avoit été faite à fon 
gouvernail , il gouvernoit & manœuvroit fi 
mal, que toutes les fois qu’il qiiittoit une 
rade , il y avoit à craindre que le bâtiment 
ne pût pas mouiller ailleurs en fureté. Le 
capitaine me fit prier en conféqucncc de 
confidérer que fon navire ne pouvoir plus 
être utile à l’expédition , & de lui prefcrîrc 
ce qu’il jugeroit le plus convenable pour le 
fervfce public. Je répondis que les Lords de 
l’Amirauté ayant nommé la Swallow pour 
accompagner la Dauphin , il devoir con- 
tinuer de l’accompagner tant qu’il pourrnit 
le faire : que fon état le rendant mauvais 
voilier, je prendrois fon teins & fiiivrois 
fes mouvemens -, & que s’il arrivoit à 
l’un de nous quelque accident , l'autre 
lui dohneroit l’affiflance qui ferait en fon 
- pouvoir. - 

Nous reflâmes-là huit jours, pendant lef- 
qiiels nous complétâmes notre provifion de 
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bois & d'eau , nous fédiâme» nos voiles , & 
nous envoyâmes une partie de nos gens à terre, 
pour y laver leur linge & dégourdir leurs 
jambes-, ce qui étoit d'autant plus nécel^ 
faire, que le froid, la neige & la tempête les 
avoient retenus trop long-tems d^fts le bas du 
valfTeau, ^ Ijp 

Nous prîmes des moules & des lépas j & 
cueillîmes une grande quantité de céleri & 
d’orties. Les moules étoienc les plus grandes 
que j’eufle jamais vues; il y en avoir de cinq 
à fix pouces de longueur. Nous prîmes auffi 
une grande quantité d’un beau poilïbn rouge 
& ferme , alTez fèmblable au Gurnet; quelques- 
uns de ces poiflbns pefbient de quatre à cinq 
livres. Nous nous occupâmes en même-tems ' 
une partie du jour à fonder le courant , 
que nous trouvâmes conftamment dirige à 
l’Eft. . 

Le m.aître du vaifTeau ayant été envoyé 
pour chercher des mouillages, rapporta qu’il 
n'a voit pas pu trouver d’abri , excepté près 
du rivage, où il ne faudroit le chercher que 
dans les cas de la plus urgente nécefïïté. Il 
avoit débarqué dans une grande ifle fur la 
côte fèptentrionale du canal de Snow, & là» 
prefquj mourant de froid, il fc hâta de faire 
un grand feu avec de petits arbres qu’il trouva. 

Il grimpa enfuite fur une montagne de roche, 
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avec un officier de poupe & un des matelots, ■— 
pour obferver le détroit & les trilles régions ' 

<jui l’environnent. Il trouva que le canal > 
à fbn entrée, étoit tout aulfi large que 
plulieurs parties du détroit, & ne devenoit 
guère plus étroit dans un efpace de plufîeurs 
- milles fur le côté de la Terre de Feu. Il trouva 
le pays qui bordoit la côte du Sud plus horrible 
& plus fauvage qu’aucun qu’il eût jamais vu ; 
c’étoient des montagnes raboteufes , plus 
hautes que les nues, abfolument dépouillées, 
depuis leur balè jufqu’à leur fommet, & pù 
l’on n’appercevoit pas lui feul arbrilïèau ni 
un feul brin d’herbe. Les vallées ne préfentoient 
pas un afped moins affreux -, elles étoient 
entièrement couvertes de couches profondes 
de neige, excepté en quelques endroits où 
elle avoit été emportée ou glacée par les 
torrens qui s’échappent des crevalïès de la 
montagne , & fe précipitent des hauteurs où 
ils fe forment par la fonte des neiges -, ces 
vallées, dans les endroits mêmes où elles ne. 
font pas couvertes par la neige , font auflî dé- 
pourvues de verdure que les rochers qui les 
environnent. 

Le premier Mars , à quatre heures & demie * 
du matin , nous Vîmes le Swallow fous voiles, 
fur la côte feptentrionalc du capi Quade. A 
£cpt hçiîres nous levâmes l'ancre, & fortîmes 
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de ta baie de Butler; mais un calme qui furvînt 
peu de tems après , nous obligea de faire 
touer le vaiflèau par les chaloupes , & ce ne 
fut qu’avec beaucoup de peine que nous 
parvînmes à éviter les rochers. Comme le 
parage étoit très-étroit , nous envoyâmes les 
chaloupes vers le midi, pour chercher un 
mouillage fur la côte du Nord. Le cap Notek 
étoit alors O. N. f N. entre trois & quatre 
lieues , & la cap Quade étoit E. ^ N. à trois 
Keues de diftance. 

Vers les trois heures après midi, le vent 
étant très-petit , nous mouilLimes avec le 
Sxpallow , fous la côte du Nord, dans une 
petite baie, où cft une montagne de roche 
h.iute & efearpée , dont le Ibmmet reflcmblc 
à la tête d’un lion-, pouf cette raifon nous 
nommâmes la baie XAr^e du Lion. Nous y 
avions 40 bra0es -, l’eau étoit très- profonde 
fur les,bords mêmes de la côte , & à un demi- 
cable du vaiflèau il n'y avoit plus de fond. 

N O U s envoyâmes les chaloupes à l’Oueft 
pour chercher d’autres mouillages -, elles revin- • 
rent à minuit , & rapportèrent qu’il y avoit 
une baie à la diftance d’environ quatre milles, 
& que la baie de Goodluck^ étoit à trois lieues 
vers rOueft. 

L E lendemain , à midi & demi , le vent 
étant au Nord , nous partîmes de KAnfê du 
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s^on , & à cinq heures noüs jettâmes l’ancre 
<lans celle de Gooiluck y à 28 braffes de fond, 
éloignée des roches d’environ un demi- 
cable. Une iüe de rocher , à l’extrcnAté occi- 
dentale de la baie, gifoit N. O. ^ O., à en- 
viron un cable & demi de diliance, & une 
pointe -bafle, qui fait l’extrcmité orientale de 
la baie, gifoit E. S. E. , à la diliance d’environ 
un mille. Il y avoit entre cette pointe & le 
vatlTeau, plufîeurs battures, & au fond de 
la baie , deux rochers , dont le plus grand 
gifoit N. E. I N., '& le plus petit N. ^ EU. Il 
partoit de ces rochers des bas-fonds qui cou- 
roient au S. E. , & qu’orr pouvoir connoître 
par les herbes dont ils font couverts ; le vaif- 
feau n’en étoit qu’à un demi-cable de diâance. 
Quand il tournoit la poupe vers la côre^ous 
avions lèiae bralTcs d’eau fur un fond de ro- 


che’, quand il portoit le cap à terre, nous 
avions cinquante braflès fur un fond de làble. 
Le cap Notek nous reftoit à l’O. ^ S. j O. , 
éloigné d’environ une lieue j dans l’efpace 
intermédiaire, il y avoit un grand lagon que 
nous ne pûmes pas fonder, parce que le vent 
étoit trop fort pendant tout le tems que nous 
y reliâmes. Après que nous eûmes amarré 
le vaifleau , nous envoyâmes deux bateaux 
nu fccours du Svfaliow, & un autre pour 
chercher un mouillage au-ddà%u cap Notcfi, 
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■ .■■■ Les deux premiers touèrent le Swallow daftf 

une petite baie, où ils coururent un grand 
danger, parce que le vent foufïloit du Sud 
avec aifez de violence, 6f que l’anfè étoit non- 
feulement petite, mais encore pleine de rochers 
& ouverte aux vents de S. Eft. 

Tout le jour fuivant & toute la nuit, 
nous eûmes des coups de vents, une grofle 
mer, & beaucoup de grêle & de pluie. Le 
lendemain au matin les bouffées de vent fo- 
rent fi violentes , qu’il étoit impoffible de 
refier fur le tillac. Elles ne duroient pas plus 
d’une minute, mais elles étoient fi fréquentes, 
que les cables étoient conftamment tendus 
^avec force , & qu'il y avoit tout lieu de crain- 
dre nu ’ils ne rompiffent. Tout le monde 
cro^t que le Swallow ne pourroit pas fe 
retirer d’où il étoit; & plufieurs perfonnes 
étoient fi fortement perfuadées que le bâti- 
- ment alloit périr, qu’elles croyoient déjà voir 
quelques-uns des matelots paffer fur les 
rochers pour venir joindre le va'iffeau. Ce 
mauvais tems dura )ufqu*au 7, fans que nous 
pu (fions envoyer de bateaux pour s’informer 
de Ibn état *, le vent ayant enfin diminué , 
le 7, nous dépêchâmes vers les quatre heures 
un canot qui nous rapporu que le bâtiment 
étoit en fûreté , mais que la fatigue des gens 
avoit été initoyabie, tout l’équipage ayant 

été obligé 
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été obligé d’êîre conftamment fur le tillac - -U 

près de trois jours & de trois nuits. A minuit , 
les raffâles fouâlèrent de nouveau , mais avec 
un. peu moins de violence, & ifurent accom- 
pagnées de neige , de pluie & de grêle. Comme 
le tems étoit alors extrêmement froid, Sc que 
l’équipage n’avoit pas le tems de fécher fes 
habits, je fis tirer des coffres, le lendemain 
au matin, onze balles de gro^ étoffe de 
laine, appellée Feamou^h, qui avoient été 
données par le gouvernement;. & Je fis tra* 
vailler tous les tailleurs pour en faire fur-le-! 
champ des capots à chacun des mariniers. 

Je donnai deux verges trente-quatre pouces 
d’étoffe pour chacun de ces capots, parce 
que je voulus qu’on les fît très-grands. J’en-^ 
voyai fept balles de la même étoffe au Swallow, 

Le capitaine en fit faire de même des'ea^ts 
pour fes gens. Je pris auflî trois balles d’étoffe 
plus fine, dont je fis faire des“ capots pour 
chaque officier des deux bâtimens, & j’eus 
le plaifir de voir que ce fecours leur étoit 
très-agréable. 

Nous fumés obligés dé rèfter une femaine 
entière dans cette fîtuation; & pendant ce 
tems -là je réduifîs mon vaillèau ,'ainfi que le 
SwaUow, aux deux tiers de la portion, à! 
l’exception de l’eau-de-viç ; mais je continuai 
• Tome Ut, £ ^ 
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le déjeuné tant que nous eûmes les légumes 
& l’cau en abondance. 

Le 1 5 , vers midi , nous vîmes le Swallpw 
fous voiles, & le tems étant câline , nous 
envoyâmes à fbn fecours notre chaloupe, 
qui le remorqüa dans un très-bon havre fur 
la côte du Sud, vis-à-vis de 1 endroit pii nous 
étions, & revint le foir. Le rapjîort qu’on 
nous fit de ce havre nous détermina à y 
' entrer auflî-tôt qtie nous le pourrions. En 

conféquence, le lendemain, à huit heures du 
matin , nous quittâmes la baie de Gôodluck , 
& nous nous trouvâmes fort heureux d’en 
fortir fains & faufs. Quand nous fûmes en 
travers' du havre ôii étoit le Swdlow , nous 
tirâmes plufîeurs coups de canon, afin de lui 
faire fîgnal d’envoyer fes bateaux pour 
nous aider à entrer; fur-le-champ le maître 
, vint à bord de notre vaifleau , Sc nous con- 
duifit dans une fiation très-commode , où nous 
mouillâmes à 28 brafles fur un fond vafèux. 
Ce havre eft à, l’abri de- tous les vents, & 
excellent à tous égards-, nous lui donnâmes 
le nom de Havre du Swallow. U s’y trouve 
deux canaux, l’un & l’autre très-étroits, mais 
qui ne font pas dangereu x, parce que les 
rochers ic reconnoiflent aifément par les 
herbes ^qui s’élèvent deflus. 

Ls lendemain, au matin, à oeuf heurei^' 
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Le vent (biifflant de i'Ëft > nous levâmes l'an- n,, 
crc J Sc mîmes à la voile. A raidi, nous prîmes akn. i 7«7» 
le Swallow à la remorque ; maûs à cinq heures , 
le vent étant très-foible, nous ceflâmes de 
touer. A huit heures du fbir, les bateaux que 
nous avions envoyés pour chercher un mouil- 
lage, revinrent- fans en avoir trouvé aucun. , 

A neuf heures nous eûmes <les vents frais, 

& à minuit, le cap Upright nous reftoit S. 

S. O. { Oueft. - 

: Le lendemain, à fept heures du matin, 

nous reprîmes le Swallow à la toue -, mais 
^ nous fumes encore obligés de l’abandonner 
& de^faire des bords, attendu que le tems 
s’obfcurdt , que la mer s’enfla , & que nous 
voyions la terre tout près du bord oppofé 
au vent. Comme on ne pouvoir point trouver 
d’endroit pour'îetter l’ancre , le capitaine 
Carteret im: confeiüa d’arriver fur la baie 
^Uprigtkt & i’y coiifentis : comme il coiî- 
noifToit la route, il marcha à l’avant; les ba- 
teaux curent ordre d’aller entre lui & la côté, 
êc nous fûivîmes. A onze heures , n’ayant gue 
peu de vent, nous arrivâmwr en' travers d’un 
grand lagon; comme il y avoit un courant 
qui y j^hoit: avec force , le Swallow fut 
parmi 'les briûris,tmir près de la côte 
oppoTée au vent; Pour comble' de malheur, le 
wms 6t^ bbfcurÜ par' ÙA' brouillard épai^, 

Ë 2 
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il n’y avoît point de mouillage & la houle 
étoit très-forte. Dans cette périUeufc fîtua- 
tion , le SwaUow fit fîgnal d’incommodité i 

nous envoyâmes fur-le-champ à fbn fecours 
notre chaloupe & d’autres bateaux. Les ba- 
teaux le remorquèrent ; mais leurs efforts au- 
roient été inutiles, fi un vent frais qui fouiHa [ 
tout-à-coup de terre , n’avoient pas chaffé le 
bâtiment au large. 

La mer étant devenue -fort grofle ver5 le 
midi , nous tournâmes le cap vers la côte 
feptentrionale. Nous nous trouvâmes bientôt 
entourés d’ifles-, mais le brouillard étoit fi 
épais , que nous ne fàvions ni où nous étions, 
ni quelle route nous devions prendre. Nous 
envoyâmes les ^teaux jetter la fonde parmi 
ces ifles, mais oa ne. put point trouver de 
mouillage j nous conjeéturâmes alors que nous 
.étions dans la baie des IJles , & qu’il ne nous 
reftoit de moyen pour échapper au naufrage, 
que de porter fur-le-champ au large -, mais 
cela n’étoit pas aifé, car j’étois prefque con- 
tinuellement obligé de louvoyer pour éviter i 
une ifle ou un rocher; A quatte heures après- i 
midi , le tems s’édaircit heureuferaent pendant ' 

une minute; & ce fut affez pour nous faire 
reconnoître le cap Upri^t , où nqusjcinglâmcs 
fur-le-champ & à. dnq heures, & demie, 

' nous mpuiÜ^çs, dnjfi k » dans ^ 
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la baie. Quand nous laiflâmes tomber l’ancre , 
nous avidns 24 braflès d’eau ; & après avoir 
viré la longueur d’un cable , nous trouvâmes 
46 braflès fur un fond vafeux. Dans cette 
ftatton , nous avions un mondrain fur la côte 
icptentrionale au N. O. 7 N», à cinq lieues 
de diftance , & une petite ifle près de nous j 
au S. E. 41** à l’Efl. 

Peu de tems après que nous eûmes jetté 
l’ancre, te Su^allow chafla à la dérive, quoi- 
qu’il eût deux anews à l’avant j mais il fut à 
la fin ramené à 70 braflès de fond , à environ 
im cable de notre poupe. A quatre heures dtf 
matin , j’envoyai les chaloupes à foil bord , avec 
un nombre confidérable de matelots des 
ancres & des hanlîères, pour lever fes ancres 
& le remorquer contre le vent. Quand on 
voulut lever fa grande ancre, d’affburche, on 
trouva qu’elle, écôitembarraflee avec la petite; 
je jugeai qu’il étoit néceflaire d’envoyer ^ 
bord le cable de'toue, qui fervit à tirer Iç. 
navire ; il fallut un jour ender poiir débarraflèr 
les ancres & touer le jufque dans un 

lieu fiir; & ce ne -fut qu’avec beaucoup de 
travail & de peine que nous en 'nnmes à 
bout. 

Le 18, nous eûmes des vents frais, & 
nous envoyâmes les chaloupes pour fonder à 
travers le détroit. A un demi-mille du vaiflèauj. 

ïî ; 
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■ ■ -"i on troiiTâ 40, 4j, 50, 70, lOo brades, & 

cnfuitc il n’y eut point de fond jufqu’à une 
encaUure du rivage, où il y avoit 90 brades. 
Nous amarrâmes ie vaidèau à 78 brades avec 
l’ancre de toue. 

. Le lendemain, au matin, tan^B <}üe nos 
gens étœcnt occupés à faire de l’eau & du 
bois, & à ramadèr du céleri & des moules, deux 
canots pleins d’Américains arrivèrent fur les 
flancs du vaidèau. Ils avoient l’air audt grodîers ' 
6 c audi miférables que ceux que nous avions 
vus auparavant dans la baie à'EIiJhèeA. Ils 
avdent dans leurs canots de la chair de 
veaux marins, de bUdbers 6 c de pingoins, 
qu’ils mangedent toute crue. Un de nos gens 
qui péchoit à la ligne, donna à un de ces 
Américains un pddbn "rivant qu’il vcfloit dé 
prendre & qui étdc un peu plus gros qu’un 
hareng-, l’Américain le prit -avec l’avidité 
d’un chien à -qui on donne un os? il tua 
d’abord le poiflbn, en lui donnant un coup 
de dent près des ouïes , & fe mit à le manger, 
en commençant par la tébe 6 c en allant 
fufqu’à la queue , > fans rejetter les arêtes , 
les nageoires , fcS écailles ni les. boyaux. 

Ces Américains mangèrent indiftinâemcnt 
tout ce qu’on leur préfenta , crud ' ou atit, 
falé ou frais? niais ilshe voulurent boire que 
de l’eau. Ils étdent trcmblans de froid, 6 c 
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b*avoicnt pour fc couvrir qu’une peau de 
veau marin» jettée fimplemenc fur. leurs 
épaules fie qui ne defeendoit pas jufquà la 
ceinture > nous remarquâmes même qu’en 
ramant ils lailfoient cette peau à côtl d’eux 
fie reftoient abfolument nuds i ils avoient quel- 
ques javelines , groflîèremcnt armées d’un os 
à la pointe , fie dont ils fefervoient pour percer 
les veaux marins, les poilTons fie les pingoins ; 
nous obfervâmes que l’un d’eux avoit un 
morcêau de fer de la grandeur d'un dicau 
ordinaire, qui étoit attaché à une pièce de 
bois, fie paroiÜbit deftinc àlèrvir d’outil plutôt 
que d’arme. 

Ils avoient tous les yeux malades , ce que 
nous attribuâmes à l’habitude d’avoir le vifage 
fur la fumée de leurs feux. Ils exhaloient une 
odeur plus délàgréable que celle des renards; 
c’écoit vraifcmblablemcnt l’effet de leur mal- 
propreté autant que de leur manière de fc 
nourrir. 

Leurs canots avoient environ quinze pieds 
de long fiu- trois de largeur 8c près de trois 
de profondeur. Ils étoient faits d’écorces 
d’arbres coufues enfemble , foit avec des nerfe 
de quelques animaux , foit avec des lanières 
de cuir. Ils avoient bouché les jointures' avec 
une efpèce de jonc, fie le dehors étoit enduit 
de réûnc ou de gomme , qui empêchoit l'eau 

E4 
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de pénétrer dans Técorcc. Quinze petites branf 
ches, courbées en arcs, étoient coufues tranf- 
verfalement dans le fond & fur 'les côtés i 
& de|^ pièces droites étoient placées au 
fommet en travers du bateau & folidement 
attachées à chaque bout. Mais tout cela étoit 
mal conftruit , & nous ne vîmes rien de ces 
Américains qui annonçât la moindre induftrie: 
Je leur donnai une hache ou deux , avec quel- 
ques grains de verre &' d’autres ba^telies 
qu’ils emportèrent : il tournèrent vers le Sud i 
& nous n’en vîmes plus aucun. 

Pendant que nous étions dans cette llation i 
nous envoyâmes les bateaux, comme à l’or- 
dinaire > pour chercher des mouillages; ils 
allèrent jufqu’à dix lieues à l’Oucft, 8c* ne 
trouvèrent que deux endroits propres à y 
jetter l’ancre : l’un ' étoit à l’Oucft du cap 
Uprigkt i dans la baie' des IJles ; mais il étoit 
difficile d’y entrer 8c d’en Ibrtir l’autre fut 
appcllé la baie Dauphin ; c’étoit un bon havre 
avec un fond égal par-tout. Nos gens virent 
pldfîeurs petites anfes qui étoient toutes dan- 
gcreufes ; parce qu’en y étant, il eût été 
néceflaire de laifïèr tomber l’ancre à un demi- 
cable de diftante d’une 'côte oppofêe au vent, 
& d’affiirer le vaiflèau avec des hanfîèrcs atta- 
chées aux rochers.' Les gens qui appartenoient 
à im des bateaux , palïèrent une nuit ffir une 
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îfle, où ils virent arriver fîx pirogues qui débar- ~ — '-l-Ji 
quèrenc environ trente Américains. Ceux-ci 
coururent lùr-le-cHamp au bateau, & com- 
mençoient à emporter tout ce qu'ils y trou- 
voient; mais nos gens s’en apperçurent allez 
à tems pour s’y oppofer. Lorlque ces Amé- 
ricains le virent ainli contrariés dans leur 
cntreprilè, ils lè retirèrent dans leurs candts 
& s’armèrent de longues perches & de javelines 
dont la pointe étoit faite d'os de poilibn. Ils ne 
jugèrent pas à propos de commencer un com- 
bat; nos gens, qui étoientau nombre de vingt- 
deux ,1e tinrent feulement lùr la défenfîve; en- 
fuite, au moyen dequelques bagatelles qu’ils don- 
nèrent aux Américains, ils le rapprochèrent 
les uns des autres, & vécurent en paix tant 
qu’ils furent enlèmble. 

Nous eûmes pendant plulîeûrs joiirs de 
la grêle , du tonnerre , de la pluie , des coups 
de vent très-forts & une grolïc mer; nous 
jugeâmes que le vailTeau ne pourroit pas tenir» 
quoiqu’il eût deux ancres à l’avant & deux 
cables à chaque bout. Les matçlots alloient ce- 
pendant fréquemment à terre pour faire de 
l’exercice, ce qiii contribuoit d’une manière 
fenlible à enwetenir leur lànté , & ils y 
trouvoient prefque chaque jour des provilîons 
fuffifantes de moitiés & de légumes. ' 

" Parmi les différens dommages que nous 
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■■■*■ avons fbüfFertSy nous avons eu notre cheminée 
hrifée en pièces; ce qui nous a obligés d’éta- 
blir la forge & d’employer les armuriers à y 
faire une nouvelle plaque *, nous (imes aufll de 
la chaux avec des coquilles brûlées, & nous 
parvînmes à remettre la cheminée en état de 
Icrvir. 

Le 50, nous eûmes pour la première fois 
un tems plus doux ; nous en profitimes pour 
fécher les voiles, qui étoient gâtées par l’hu- 
midité , mais que nous n’avions pas encore 
pu déployer, dans la crainte de tomber à la 
dérive -, nous mîmes aufli à l'air les voiles de 
rechange , que nous trouvâmes fort maltraitées 
par les rats, & nous employâmes les voiliers 
à les raccommoder. 

Le capitaine Carteret ayant repréfèncc 
que fa cheminée avoit été brifée, ainû que 
la nôtre, nos armuriers lui firent une nou- 
velle plaque, & la montèrent de même avec 
la chaux que nous fîmes fur le lieu. 

L E même jour, nous vîmes plufieurs canots 
pleins d’Américains , defeendre fur la côte 
orientale de la baie ; le lendemain au matin « 
plufieurs de ces Américains vinrent à bord , 
& furent reconnus pour les mêmes que nos 
gens avoient trouvés dans une ifle quelques 
jours auparavant. Ils fe comportèrent très- 
paifiblement, nous les renvoyâmes, comme 
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de coutume > en leur donnant quelques baga* 
telles. 

Le lendemain, prenûer Avril, d’autres 
Américains vinrent au vatiTeau , apportant 
avec eux quelques oifeaux , de ceu?#qu’on 
appelle rac-horfes. Nos gens achetèrent ces 
oifèaux pour quelque choie de peu de valeur, 
& je iis préfent aux Américains de quelques 
haches & de quelques couteaux. , , 

. >our fuivant, le maître du Swallow 
qui avoit été envoyé pour chercher des mouil-* 
lages, rapporta qu’il en avoit trouvé trcris 
trèS'bons fur la côte du Nordj Vunrà environ 
quatre milles à l’Oueil du cap de la Provi-^ 
dena; un autre fous la côte orientale du cap 
Tamer ; & le troiiième à environ quatre 
milles à l’Oueil de ce dernier *) mais il dit qu’il 
n’y avoit aucun endroit fous le cap de H 
Providence où l’on pût jettcr l’ancte , parce 
que le fond étoit de rocher. 

Nous vîmes ce meme jour venir à bord 
du vaiiTcau deux canots, avec quatre hommes 
.& trois petits enfans dans chacun. Les hommes 
étoient plus vêtus que les Américains que nous 
avions vus auparavant , mais les enfans étoient 
entièrement nuds -, ils étoient un peu plus 
blonds que les hommes , qui paroiflbient avoir 
beaucoup d’attention & de ' tendrefîe pour 
eux, & s’cKTCupoient fm-tout à. les lever en 
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l’air , tantôt en dedans tantôt en dehors de!? 

*** ArïflV^ canots. Je donnai à ces enfans des colliers & 
des bracelets , qui parurent leur faire beau- 
coup de plaillr. Pendant que quelques-uns de. 
tes Américains • étoient à bord du vaifleau , 
& que les autres reftoient autour dans leurs 
canots , il arriva que la chaloupe fut envoyée 
à terre pour faire de l’eau & du bois. Les Amé- 
ricains qui étoient dans les canots tinreni; les 
yeux fixés fur la chaloupe pendant qu'on 
l’équipoit , & dès le moment qu’elle s’éloigna 
du vaiflèau ils appellèrent avec de grands 
cris ceux qui étoient à bord , & qui paroiflant 
vivement alarmés, fautèrent à la h.îte dans 
leurs canots, après y avoir -fak defeendre 
leurs enfans, & s’éloignèrent fans prononcer 
une parole. Aucun de nous ne pouvœt deviner 
' la caufe - de cette émotion foudaine ; mais 
nous vîmes ces Américains dans leurs canots , 
ramer apres la chaloupe , pouflant de grands 
cris , avec des marques extraordinaires^ de 
trouble & d’effroi. La chaloupe marchoit plus 
vite qu’eux -, lorfqu’elle approcha du rivage , 
nos gens apperçurent quelques femmes qui 
ramaflbient des moules parmi les rochers. Cela 
expliqua fur-le-champ le myftère ; les pauvr» 
Américains craignoient que des étranger» 
n’attentaffènt , foit par force , fbit par féduc- 
tion , aux droits des maris , droits dont ils 
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paroifibienc plus jaloux que les habitans de 
beaucoup d’autres pays, en apparence moins 
iàuvages & moins groflicrs que ceux-ci. Pour 
les tranquillifer , nos gens relièrent dans la 
chaloupe fans ranier & fe laifièrent devancer 
par les canots. Les Américains de leur côté 
ne cefièrent de crier pour fe faire entendre 
de leurs femmes, jufqu’à ce qu enfin elles 
prirent l’alarme elles-mêmes & s’enfuirent 
hors de la portée de la vue; dès que leurs 
maris furent à terre, ils tirèrent leurs canots 
fur la plage , & fuivirent leurs femmes avec 
la plus grande célérité; • 

N^u s continuâmes de ramailèr des moules 
tous les jours jufi]u’au 5 Avril; mais plufîcurs 
perfonnes de l’équipage ayant été attaquées 
de la dyfiènterie , le chirurgien demanda 
qu’on n’apponât plus de moules à bord. 

Comme le tems étoit toujours orageux 8c 
incertain, nous reliâmes à l’ancre jufqa’au 
10; ce jour- là, à dix heures du matin, nous 
mîmes à la voile de compagnie avec le SwaUow, 
A midi , le cap de la Providence nous relloit, au 
N. N. O., à quatre ou cinq milles. A quatre 
heures après midi, nous avions le cap Tamersca 
N. O. \ O. ï O. , à trois lieues de dillance, le 
cap Upright, E. S. E. S., à trois lieues auffi; 
& le cap Pillar O. , à la dillance de dix lieues. 
Nous gomrçraâmes toute la nuit à-peu-près 
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à rO. l N. , & à huit heures du matin nous 
^**A»*îu*^‘ avions fait trcntc-hitit milles , lirivant le loc. 

Alors le cap Pillar ctoit à un demi-mille au 
S. O. > & le Swaüow étoit 'à environ trois 
milles derrière nous. Comme nous n’eûmes 
plus que peu de vent, nous fumes obligés 
de faire autant de voile que nous pûmes’, 
afin de fbrtir de' l’embouchure du détroit. A 
onze heures, je voulois faire moins de voile 
à caufe du Swaltow ; mais cela ne me fut 
pas poflîble , parce qu’un courant nous diat 
fok avec force liir les ifles de DirecHon, Sc 
que le vent étant à l’Oueft, il m’étoit indif- 
pen fable de porter de la voile pour les éviter. 
Peu de tems après nous perdîmes de vue le 
Swaüow t & nous ne l’avons plus revu depuis. 
Je fus d’abord tenté de rentrer dans le détroit i 
mais il s’éleva du brouillard j & la mer devint 
très-groflcj nous fumes unanimement d’avis 
qu’il étoit abfblument nécefïàire de gagner le 
large le plutôt qu’il ferat poflîble ; parce qu’à 
moins de forcer de voiles avant que la mer 
devînt plus haute , il nous auroit été impof- 
fîble de doubler la Terre de Feu fur un bord, 
ou le cap Victoire fur l’autre. A midi , nous 
avions les ifles de Direclion au N. 21' O. à 
'trois lieues de diftance i la Cot^ole de Satnt- 
Paul & le cap ViSoire , fur là meme ligne , 
•au- Nord, à fept lieues, & le cap PHlaf k 
. l’Eft, éloigné de fix lieues. 
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Nous étions , fuivant l’obfervation ^ par 
52‘‘ 38' de latitude S. & yô'* de longitude O. 

Nous quittâmes ainlî cette fauvage & 
inhabitable région , où , pendant près de 
quatre mois, nous fûmes prefque fans cefle 
en danger de faire naufrage, où, au milieu 
de l’été , le tems étoit nébuleux , froid & 
orageux ; où prelquc par-tout les Tallées 
étoient fans verdure & les montagnes fans 
bois i enfin où la terre qui fc préfcnte à la 
vue reflcmble plus aux ruines d’un monde 
qu’à l’habitation d’êtres animés. 

' Nous étions entrés dans le détroit le 17 
Décembre 1766-, nous enfortîmesle 11 Avril 
de l’année fuivantc. 

■ ".'.«.iaA*» 

CHAPITRE III. 

JDefeription particulière des endroits ou 
notés avons mouillé pendant notre pajl 
Jage dans le Détroit , ainji que des 
. battures & des rochers qui fe trouvent 
dans le voijinage. 

Après avoir débouqué le détroit , nous 
tinglàmes à fQueû. Mais , avant que de con- 
tinuer le récit de notre voyage, je donnerai 
up détail plus circonfiandé des endroits où 


Ann. 1767. 
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f nous avons jetté i^’ancre, & dont les jdans 

amn^ 1767, jfonj. d^pofés au bureau de l’Amirauté pour 
l’ufagc des navigateurs; je parlerai aufli'des 
bâttures & des rochers qui le trouvent près 
de ces mouillages , ainfî que de la latitude 8c 
de la longitude des marées 8c de la variation 
de la bouûble. 

I. Cap de la Vierge Marie. La baie au- 
deflbus de ce cap eft un bon havre, quand 
le vent eft à l’Oueft. Il y a un bas-fond à la 
hauteur du cap s mais on le diftingue aifémenc 
par les goémons qui le couvrent. Le cap eft 
' un rocher blanc 8c .efearpé , allèz femblablc 
au cap du Sud. La latitude eft , fuivant l’ob- 
fervation , de 52'’ 24' Sud, 8c là longitude» 
fuivant notre eftime, eft de 68'^ 22' Oueft. 
La variation de l’aiguille , par le moyen de 
cinq azimuths 8c d’une amplitude, étoit dé 
24<i 30' à l’Eft. Nous ne vîmes en cet endroit 
aucune apparence de bois ni d’èau. Nous 
jettâmes l’ancre à ip braflès, fond de. gros 
fable , à environ un mille de la côte , le cap 
de la Vierge Marie nous reftant au N. ~ O - 
' O. , à la diftance d’environ deux milles , 8c la 
pointe de ÙungeneJJT au S. S. O., à quatre 
milles de diftance. Nous y mouillâmes le 17 
Décembre , 8c mîmes à la voile le lendemain. 
On y .débarque aifément tout le long de U 
côte fur imc grève de fable fia 
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t>v CAiPitAiNE Wallis. 8i 

ÏI> Baie de Possession. En entrant dans ; iwf 

iccttc baie, il eft néGeffaire de naviguer avec 
beaucoup de précaution , parce qu’il y a un 
récif qui commence droit à la pointe ôc 
s’étend à près d’un mille. Les fondes font 
très-irrégulières dans toute la baiej mais le 
fond efl: par-tout de valè molle & d’argille , ‘ 
de forte que les cables ne peuvent pas y être 
endommagés. La pointe eft par $2^ 23' de 
latitude S., & ôS'' 57', fuivant notre eftime, 
de longitude Oueft. La variation eft de deux 
pointes à l’Eft. Dans la baie, la marée monte 
& bailTe de 4 à 5 bradés , Sc la force de fon 
courant eft d’environ un mille par heure i 
dans le milieu du canal, hors de la baie, elle 
fait près de trois milles par heure. Nous ne 
prîmes non plus en cet endroitaucurie apparence 
de bois ni d’eau. La place de débarquement 
parut être commode , mais nous ne defeendîmes 
pas à terre ; nous y mouillâmes le 19 Décembre, 

Sc nous en partîmes le 22. 

III. Port Famine. En 1581, lesEfpagnols 
bâtirent en cet endroit une ville , qu’ils appel-* 
lèrent , & y laifsèrent une colonie, 

compofée de 400 perfonnes. Quand notre 
célèbre navigateur Cavendish y arriva en 
il trouva fur la grève un de ces malheureux 
Elpagnols, le feul qui fût refté des 400. Ils 
Tome JJL F 
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avoient tous péri, faute de fubfîftance; S 
l’exception de vingt-quatre ; vingt-trois de 
ceux-ci s’embarquèrent pour la rivière de 
PlatUi & l’on n’en a Jamais entendu parler 
depuis. Le -dernier, nommé Hernando, fut 
amené en Angleterre par Cavendish , qui 
donna à l’endroit où il l’avoit trouvé , le nom 
de Port Famine. C’eft une très-belle baie , dans 
laquelle plufîeurs vailTeaux peuvent mouiller 
commodément &en fûreté. Nous amarrâmes 
à 9 brafles d’eau , ayant mis le cap Sainte- 
Anne au N. E. ^ E. , & la rivière de Sedger au 
S. J Oueft. -, ce qui eft peut-être la meilleure 
fituation qu’on puifle prendre, quoique le 
fond foit bon dans toute la baiè. On trouve 
en cet endroit de quoi faire commodément 
du bois & de l’eau. Nous prîmes une grande 
quantité d’un petit poiflbn très-bon en Jettant 
la ligne par les bôrds du vaiflèau , & nous 
jettâmes auflî la feine , avec beaucoup de 
fuccès, dans, une baie de fable fin, un peu 
au Sud de la rivière de Sedger. Nous tuâmes 
un grand nombre d’oifeaux de différentes 
efpèces , & particulièrement des oies , des 
canards , des farcelles , des becafïïnes , des 
pluviers & des race-horfes nous y trouvâmes 
aullî du céleri en grande abondance. Cet 
endroit efl: par 53'' 42' de latitude S. , & yi'* 28’, 
fiiivant l’obfervatiou de longitude Oueft. Nous y 
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)ettâmes l’ancre le ayDccembre 1766, &nous 
en partîmes le 18 Janvier _ 1767^ 

IVi Baie DU cap Holland' Il n’y a 
aucun danger à entrer dans cette baie, quj 
a par-tout un fond très-bon pour y jètter 
Tancre. Nous mouillâmes à environ trois 
encablures du rivage, fur 10 braflès, fond 
de gros Hible & de coquillages. Le cap Holland 
nous reftoit à l’O. S. O. ^ O. , éloigné de trois 
milles , & ■ le cap Froward un peu au N. de 
l’Eft. Il avoit précifément en face du vaifleau 
tin très-joli ruiffeau , & fous le cap Holland 
une grande rivière, navigable pour les cha- 
loupes jufqifàplufîeurs milles. On trouve auflî 
fur la côte une grande quantité de bois à 
brûler* Nous trouvâmes des moules & des 
icpas , du céleri & des canneberges en abon- 
dance; mais nous ne prîmes que très-peu de 
poiflbn , foit à là ligne, foit au filet* Nous 
tuâmes des oies, des canards, des farcelles & 
des race-horfes, mais en petite quantité. Cette 
baieeft par 53'' 57' de latitude S., & 34' 

de longitude O., fuivant notre eftirne. La 
Variation étoit de deux pointes à l’Eft. L’eau 
montoit à environ huit pieds ; nous ne trouvâ- 
mes cependant point de marée régulière, 
mais un fort courant portant à l’Eft. Nous 
y Jettâmes l’ancre le 19 Janvier# fie nons en 
partîmes le 23* 

F;* 
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V. Baie du cap Galand. Dans cette baiVj 
où i’on peut entrer avec beaucoup de fureté ; 
ü y a un beau & grand lagon, où une flotte 
pourroit mouiller fans aucun danger, & qui 
a, dans toute ibn étendue, quatre braflès 
d’eau , avec un fond de vafe molle. Le meil- 
leur mouillage, dans la baie, cft fur le côté 
de l’Eft, où il y^ar-de 6 à 10 braifes de fond. 
On y trouve deux rivières pour faire de l’eau » 
& beaucoup de bois. Le lagon abondoit en 
poules fouvages , en céleri , en moules & en 
lépas. Nous ne jettâmes pas la feine, parce que 
nous en avions une mife en pièces , & que l'autre 
n’étoit pas déballée; mais , fl nous en avions fait 
ufage, il y a lieu de croire que nous ^jurions 
pris beaucoup de poiflbn. Le débarquement 
y cft commode. La baie & le lagon font par 
,53^ 50' de latitude S. &, fuivant notre cftimcï 
yj** 9' de longitude Oueft. La variation eft de 
deux pointes à l’Eft. J’ai obfèrvc que l'eau mon- 
toit & baiffoit de neuf pieds ; mais la marée 
étoit fort irrégulière. Nous y mouillâmes le 
a3 Janvier, & nous en partîmes le 28. 

VI. Baie d’EusABETH, A l’entrée de cette 
baie , il y a deux petites roches qui paroiffenc 
au-deflus de l’eau. La plus dangereufè cft à la 
hauteur de la pointe orientale de la baie ; mais il 
eft aifé del’éviter , en fe tenant à la diftance d’en- 
viron deux cables de la pointe. Le débarquc-5 
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tncnt cft très-commode tout autour de la baie, — — 
mais on cft fort expofé aux vents d’Oueft. Le ann. 

^ * 7 < 7 * 

meilleur mouillage eft à la pointe de paJJTage » 
à un demi-mille de diftance , gtianc au S. E. , 

& la rivière étant N. E. E. à trois encablures*, 
dans cette fîtuation , un banc ou bas-fond , 
qu’on peut reconnoîtrc aux herbes , gît à l’O. 

N. O. à un cable de diftance; le fond eft de 
gros fable avec des coquillages. On peut s‘y 
proairer aflej de bois pour l’ufage des vaif^ 
féaux, & il y a une petite rivière où l’on peut 
aifément fe pourvoir d’eau. Nous y cueillîmes 
un peu de céleri & quelques canneberges , 
mais nous ne trouvâmes ni poiftbns , ni oikaux 
d: mer. Cet endroit eft par 53** 45' de lati- 
tude S., & 75"* 24'^ de longitude O., fuivant 
notre eftime. La variation eft de deux pointes 
à l’Eft. Nous y mouillâmes le 29 Janvier, 8c 
nous en partîmes le 4 Février. 

VII. Rade d’Yorck. Le feul danger qu’il y 
ait à entrer dans la baie , qui eft formée par 
deux pointes dans cette rade , vient d’un récif 
qui s’étend jufqu’à la longueur d’un cable de 
la pointe occidentale ; mais, quand on le 
connoît, il eft aifë de l’éviter. Pour mouiller 
dans cette baie , le plus sûr eft de porter la 
pointe d’Fo/r^ à l’E. S. E. , la rivière de Bat- 
chdor au N. j O. { O., la pointe occidentale 
la baie'oa du récif au N, O. ^ O. , & Iç 
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frnmmmmmmm cAnz\ dc Soint-Jérômc à rO.'N. O., à un demi'* 
iAkn 1766, (Je diftance du rivaG^e. Il eft aifé de ie 
pourvoir d’eau en remontant d’un mille la 
rivière de Bauhelor , & l’on trouve du bois 
tout au tour de la baie, qui eft d’ailleurs très- 
' commode par-tout pour le débarquement* 
Nous trouvâmes une grande quantité de céleri , 
de cajineberges , de moules & de lépas , plu- 
fieurs poules fauvages & un peu de poiflbn , 
mais pas aflez pour fournir à l’équipage un 
fèul repas de nourriture fraîche : cette rade 
eft par 53^ 39 de latitude S,, &, lùivant notre 
eftime, ys** 5 2' de longitude Oueft. La variation 
de l’aiguille eft de deux pointes à l’Eft, L’eau 
monte & baille d’environ huit pieds, mais la 
marée eft irrégulière. Le maître du vaifleau , 

, qui a plufîeurs fois traverfé le détroit pour en 

examiner les baies, a trouvé fréquemment que 
le courant avoit trois dircélions différentes. 
Nous y mouillâmes le 4 Février, & nous en 
partîmes le ii, 

VIII. Baie de Butler. C’eft,une petite baie 
entièrement environnée de rochers, de forte 
qu’aucun vaiffeau ne doit y mouiller , s’il lui 
eft poftîble de l’éviter. Nous y trouvâmes cc-« 
pendant aflez de bois Sc d’eau pour entretenir 
notre provifion ; des moules & des lépas en 
abondance , un fort- bon poiflbn & quelques 
pQuJçs fauvages j mais le céleri & içs, canne-: 
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berges y étoicnt très-rares. Cette baie cft par . '■■■■' ' « 
53‘* 37' de latitudes., &, fuivant notre eftime, 

74'' si de longitude Oueft. I.a variation eft de 
deux pointes à l’Eft. L’eau y monte & baüTe d’en- 
viron quatre pieds, mais le courant porte tou- 
jours à l’Eft, Nous y mouillâmes le 18 Février, 

& nous en partîmes le premier Mars. 

IX. Anse du Lion. C’eft une petite baie 
entourée de rochers. L’eau eft profonde , mais 
le fond eft bon. La place n’eft pas mauvaife 
pour un vaillèau & n’eft pas bonne pour deux. 

Il y a une bonne aiguade au fond d’une petite 
crique, mais on ne trouve point de bois. Il 
n’y a point d’ftidroit commode pour débar-, 
quer qu’à l’endroit où l’on fait de l’eau. Nous 
n’y trouvâmes d’autres rafraîchiflemens qu’un 
petit nombre de moules , de lépas , de rockfisk 
& un peu de céleri : on y cft par 35'' 26' 
de latitude S. & 74** 25' de longitude O., fui- 
vant notre eftime, La variation de l’aiguille 
cft de deux pointes à i’Eft, La marée , autant 
que nous avons pu en juger par l’afpeâ: des 
rochers, monte & baifle d’environ cinq pieds, 

& la vîtefle des courans cft d’environ deux 
nœuds par heure. Nous y mouillâmes le 2 
Mars, & nous en partîmes le lendemain. 

. X. Baie de Goodluck. C’eft une petites' 
baie, qui eft, comme plufîeurs autres, dans 
le détroit 4 tout entourée de rochers. Le fondi 
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t- y eft trS-mauvais , & le cable de ftorre fb- 

conde ^ncre y fut tellement endommagé, que 
nous fûmes obligés d’y en fubftituer un neuf» 
On trouve en cet endroit peu de bois &: 
beaucoup de bonne eau , mais les rochers en 
rendent l’abord très-difficile. En voyant cette 
partie de la côte , on ne peut efpérer d’y trou- 
ver aucune efpèce de rafraîchi flTement; & en 
effet nous n’y trouvâmes que quelques rockfish» 

' que nous prîmes à la ligne. Il peut y avoir 
des circonftances où il feroit avantageux d’en- 
trer dans cette baie; mais nous trouvâmes qu’il 
. étoit fort heureux d’en fortir. Elle eft par 53* 
23' de latitude S., &, fuivant notre clHme; 
74'’ 3 3' de longitude Oueft. La variation eft de 
deux pointes à l’Eft. La marée monte & baille 
de trois à quatre pieds-, quoique nous n’euffions 
eu aucune occafion de fonder le courant, 

' nous reconnûmes qu’il portoit à l’Eft. Nous 
y jettâmes l’ancre le 3 Mars, & nous en for-! 
fîmes le 1 J. 

XI. Havre duSwàllow. Ce havre, quand 
une fois on y eft entré , eft très-for , attendu 
qu’il eft à l’abri de tous les vents; mais l’en- 
trée en eft étroite & embarraffée de rochers : 
îl fera aifé d’éviter ces rochers, en ayant une 
bonne fentinclle; parce qu’il y a conftammene 
au-ddlus de grands amas d’herbes. Nous y 
fîmes une provifion fiiffifante de bois d’eau , 
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huis le bois ctoit très-petit. Comme la mer en ^ 
cet endroit eft toujours unie , il eft aifé de dé- 
barquer par-tout 5 mais nous n’y trouvâmes 
aucuns rafraîchiflèmens , excepté quelques 
moules 8c des rockfish. Les montagnes qui font 
autour préièntent l’afpeâ: le plus horrible , 8c 
fcmblent être délcrtées par tout ce qui a vie.’ 

L*a latitude eft de 53'* 29' au Sud, 8c la longi- 
tude , fuivant notre eftime , de 74'’ 3 5 ' à l’Oueftj 
La variation eft de deux pointes à l’Eft. La 
marée monte 8c baiflè de quatre à cinq pieds.' 

Nous mouillâmes dans ce havre le 1 5 Mars, 

& nous en partîmes le lendemain. 

XII. Baie'Upright. On peut en lureté en- 
trer dans cette baie, parce qu’il ne s’y trouve 
- d’obftacle que ce qui paroît au-deflus de l’eau. 

Le bois y eft très-petit; mais nous y en trou-, > 
vâmes une aflèz grande quantité pour entre- 
tenir notre provifîon ; l’eau y eft excellente 8c 
en grande abondance. Quant aux rafraîchi!^ 
femens , nous n’y prîmes que quelques poules 
làuvages, des rockfish 8c des moules. Il ne s’y 
trouve point d’endroit commode pour defeen- 
dje à terre. Cette baie eft par 5 5‘> 8' de latitude 
S., 8?75‘* 3 5 'de longitude à rOueft. La variation 
de l’aiguille eft de deux pointes à l’Eft. L’eau 
monte 8c bailTe d’environ cinq pieds, mais la 
marée eft très-irrégulière. Nous y mouillâmes 
le 18 Mars:^ 8c nous en partîmes le 10 Avril, 
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Il y a, peu au-delà du cap Shut-upi trois 
baies très-bonnes , que nous appellâmes Baie 
de la Rhièré 3 Baie de Logement & Baie de 
Wallis. La dernière cft la meilleure. 

Envi ’ "N à mcitié chemin, entre la baie 
Elifabetk & la rade d'Ebrc/t , '& la baie des 
moules ■, on i! y a un très-bon mouillage par 
le vent u Oueil, il y a'auflî une baie, avec un 
bon encrage, vis-à-vis la rade à'Yorcki & une 
autre à l’Eft du cap Cro£-tide-, mais celle-ci 
çC pein: tenir qu’un fëul vailTeau. Entre le cap. 
Crojf & la pointe Saint-David , eft le goulec 
de Saint-David , fur le côté méridional du- 
quel nous avons trouvé un banc.de gros fa- 
ble & de coquillages , avec une profondeur de 
J9 à 30 bràfiès d’eau, où un vaiflèau pourroit 
mouiller en cas de nécelficé. Lé maître du 
Swallcw trouva aufli une très-bonne petite 
baie un peu à l’Eft de la pointe de Saint-David» 
Un peu à l’Eft du cap Quade eft la baie des 
JJIes , où le Swallow a refté quelque tems j mais 
ce n’eft pas une ftation commode. La baie de 
Hasard a un fond très-rocailleux & trèsi-nés 
gai, & pour cette railbn on doit l’éviter. ^ > 
, Comme les. violens coups de vent, quilious 
ont incommodés dans notre navigation , fouf-. 
floient tous de l’Oueft , il cft à propos de porter 
environ cent lieues ou plus à l’Oueft, après 
être fort! du détroit, afin que le yailTcau ne 
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Véxpofè pas à tomber fur une côte fous le 
Vent, qui eft encore totalement inconnue, 

. La table fuivante fera connoître les routes 
& les dilfanccs d'une pointe à l’autre dans 
le détroit de Magellan.. ■ • 



Akm. 


^oute de TEndéavour dans le\ détroit de Magel- 
lan j avec la dijîance des différens lieux que 
ce Vaijjeau a parcourus , me/urée par la boujfole. 
I,e cap de la Vierge Marie t appelle par nos 
Navigateurs €ap des Vierges ^ eft fitué au 
5 a'' 24' de latitude Sud & au 68** 22' de 
longitude Oueft, 



Route du VaijJ. 

ÂfrV. 

i Laticud. 

Longit.S 

Du cap de la ÿcei^e Marie 
à la pointe Dungenelf. . , 

1 

1 

S * 0 i 

5 

5Z'* aS' ôS-* 28' 

De la pointe Dungenejf à la 
pointe de PoJTeJfinn 

0 . ^ S 

18 

1 

52 23 68 S7 

pe la pointe de tojjejfîon au 
1 côté méridional du premier 

s. 0, i s. 




goulet 


Si 

69 38 

De l'extrémité feptentrionale 
à l’extrémité méridionale 
du goulet 

s. s. 0 

9 


; 

De l’extrémité feptentrionale 
du goulet au cap Grégoire . 

0. s. 0. ; 0. 


5 ^ 39 

70 

Du cap Grégoire à la pointe 



de Sweepftakes 

s. 30'* 0.... 

12} 



— . — 

Du cap Grégoire à la pointe 




de fille du Dauphin. . . . 

s. 0. i 0.,. 

H 

Si 43! 

70 53 i 

Pu cap de l’ifle du Dauphin 



à l’extrémité feptentrionale 
de l’ifle d'EUjabeth 

s, i 0 

Hf 

Si 5 ^ 

71 - 6 , 
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Saint-Bai théUmi. . 
)cl’extrémiréleptcm 
rfe l’ifle A’El'Jabetk 
Saint-Georges.. . , . 


pointe Porpaf. . . 
)e la pointe Porpa 
baie o Eau-douce . 
)c la baie à’Eau-di 
cap Saint-Anne o 

Famine 

>u cap Sainte- Anne 
tréed’un grand can; 
côte méridionale . , 
)u cap Sainte-Anne 

Shut-up 

cap Shut-up à 1’. 
Dauphin 


rique 

lu cap Froward à la 
de la baie dc'Snug. 


Snug au cap Holland. , . . 
Du cap Holland au cap G al- 
lant ............ a. I 

Du cap Gallemt à la 

d'Elifaheth 

De la baie à'Elifabeth à la 

pointe A'Yorck 

De la rade à'Yorck au cap 

Crojf-tide 

De la rade à’ Yorck au cap 

Quade 
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\RouteduVaijrMil.\Laùtud.\Longit.t 


pu cap Qtiaie à la baie de] I 

S. i 0 4 53 57 74 o 

Du cap Quade à la baie de 

H*iard ( Chance hay ) . . S. S. 0 5 — — — — 

Du cap (^uadt à la baie de 

Great-Mufd S. 0|S.... 6 — — 


Du cap Quade au canal de ' - 

Snou> ^ O, S. O. J O. 10 ~ — — — 

Du cap Quade à VAnfe du 

JCion * ^ ^ 5 * la 5} ad 74 

Du cap Quade au Port Heu- 
reux (Goode-Luck bay). O. N. O. J O. 6 53 25 74 35 i 

Du cap Quade au cap Notch. O. N. O. \ O. ai 55 la 74 j6 

' Du cap ^otcA au h^ivre du 1 

Swaîdow - •••• ••••••••• Sa Sa £ta a'a a a 7 aO 74 XÔ 
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Pot O. J S a3 — — — — 

Du cap Notch au cap Mon- 

day Lundi) O a8 55 la 75 20 

Du cap Monday au cap | | I 

Upright Oa^N 13 53 675 38 

Du cap Monday à un grand 
détroit fur la côte fepten- 

trionale N.. . aVa'7a . . . 7 — ' — . — , — 

Du cap Upright au cap de j 

la Providence O. i O. î O.. 9 52 57 75 37 

Ducap f/pWgAt au cap Tamer. N. I O. î O. a l8 — — [ — 

Duczp Upright sa C3D Pi llar. O. ^ N 50 32 43 76 «2 

Du cap P/tfar à l’ifle îTe/î- Y 

mir^er NaE. fNa.a. 15 — — — 

DucapP/ 7 /«raucapFïaio/r<a N. Oa I Naa. a 28 — —‘—1 — . 
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■ 

CHAPITRE IV. 

Pqffage du Détroit de Magellan à Vijlé 
de Georges III, appellée Otahity , 6* 
fituée dans la mer du Sud; avec uti 
récit, de la découverte de plujleurs 
autres IJles , & la description de leurs 
Habitans* 

En continuant notre route à l’Oueft, après 
êtrefbrtis du détroit , nous vîmes un grand 
nombre de mouettes , de pintades & d’autres 
oifeaux voler autour du vaiifeau. Nous eûmes 
prelquc toujours des vents impétueux, des 
brouillards & une grofie mer; de forte que 
nous fûmes fouvent obligés de naviguer Ibus 
nos balTcs voile-^ & que , pendant plufieurs fc- 
maines de fuite, il n’y eut pas un fcul endroit 
fèc fur le vailfeain 

Le 2z, à huit heures du matin/ nous fîmes 
une obfervation par laquelle nous trouvâmes 
que notre Jongitude étoit 95*’ 45' à fOueft; 
notre latitude étoit à midi de 42*' 24' S. , & la 
Variation' de l’aiguille, par l’azimuth, étoit de 
II'* 6' à im 
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Vers le 24 , les matelots commencèrent à , 

être attaqués très-vivement de rhumes & de an», i?*;. 

1 / . Avtil; 

fièvres, parce que les œuvres mortes étoit 
ouvertes, & que leurs habits & leurs lits ctoient 
continuellement mouillés. 

Le 26 , à quatre heures après midi , la varia- 
tion, par l’azimuth, ctoit de lo** 20' à l’Eft, 

&, à fîx heures du foir,le lendemain, de 9** 

8'. Le 27, à midi, nous étions par 36** 54' de 
latitude S. , & i od*' , fuivant notre eftime , ' 

de longitude Oueft. Ce même jour, le temsétoit 
doux & beau , nous fîmes fécher les habits de 
l’équipage , & tranfportcr fur le tillac les ma- 
lades , à qui on donna tous les matins pour 
déjeûné , du falep & du bled , bouillis avec des 
tablettes de bouillon portatif. Tout l’équipage 
eut auffi du vinaigre & de la moutarde autant 
qu’il en put conlommer, & l’on fit bouillir 
confiamment des tablettes portatives dans les 
pois & le gruau des matelots. 

Les grands vents, avec de fréquentes & 
violentes raffalcs , & unegrolTe mer, revinrent 
peu de tems après , & continuèrent prefque 
fans intervalles. Le vailTeau tangua fi fort , que 
nous craignîmes de voir fès mâts emportés , 8c 
les gens de l’équipage furent de nouveau 
mouillés dans leurs lits. 

Le 3c, la variatiop de l'aiguille étoir, par 
i’azimuth, de 8** 30' à l’Eft; notre latitude de 
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L.. ' ■ 32^ jo' au Sud, & notre longitude, fuîvânt 

notre cfHme, de loo** à l’Oueft. Je commençai 
alors à porter le cap au Nord, attendu que 
nous ne rilquions pas detrc jettés vers 
rOueft dans cette latitude. Le Chirurgien 
fut d’avis qu’en peu de tems les maladies 
augmenteroient au point que nous manque- 
rions de bras pour la manœuvre , fi nous n’a- 
vions pas bientôt un meilleur tems. 

'à Mal , Le 3 Mai , à quatre heures après midi^ nous 
' fîmes une obfervation du fbleil & de la lune , 

- & nous trouvâmes notre longitude à 9^'' 26' à 

rOuefi: -, la variation, par l’azimuth, étoit, 
à fix heures du foir , de 5'* 44' à l’Eft j & le 
lendemain , à fix heures du matin , de 5** 58'. 
Ce même jour , à midi , nous étions par 28** 
20' de latitude Sud. A quatre heures après- 
midi , nous fîmes pluficurs obfervations pour 
la longitude, que nous trouvâmes de 96** 21' à 
rOueft. A fept heures du foir , la variation 
étoit , par l’azimuth , de 6'' 40' à l’Ell •, le 
lendemain , à dix heures du matin , elle étoit , 
par l’amplitude , de 5^ 48'*, &, à trois heures 
après midi, elle étoit de 7'' 40'. Le même jour, 
nous vîmes un oifeau du Tropique. 

Le 8 Mai , à fix heures du matin , la varia- 
oon de l’aiguille étoit , par l’amplitude , de 
7‘* 1 1. à l’Eft. Dans l’après-midi , nous vîmes 
pluficurs marfouins Sc des hirondelles de mer. 

Le 9* 
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Le 9 > à huit heures du matin , la variation , 
par Tazimuth, étoit de ô"» 34 à l’Eft ; & , le 
Il au matin > elle étoit , par l’azimuth Sc 
l’amplitude , de 4'' 40'. Notre latitude étoit de 
27^ zo' au Sud , & notre longimde, fuivant 
notre eftime , de loô** à l’Oueft. Ce jour-là 
& le fuivant, nous vîmes près du vaiflèau 
des hirondelles de' mer & quelques marî 
ibuins. 

Le 14 Mai, la variation de l’aiguille , paP 
quatre azimuths , étoit de 2^-à l’Eft. Vers les 
quatre heures après midi , nous vîmes und 
grande troupe d’oifeaux bruns , volans à 
l’Eft, & quelque chofe du même côté, qui 
avoit l’apparence d’une terre haute. Nous 
portâmes delTus jufqu’au foleil couché, âc 
l’apparence étant toujours la même, noua 
continuâmes cette route *, mais à deux heures 
du madn , ayant fait dix > huit lieues làns 
trouver la terre, nous ferrâmes le vent, ÔC 
à la pointe du jour nous ne vîmes plus rien; 
Nous reconnûmes alors avec plaifîr que nos 
malades fe trouvoient mieux à mefure que 
• nous avancions! Nous étions par 24'* 50' de 
latitude Sud , & , fuivant notre effime , au 
io6** de longitude .OuefL Pendant ce tems 
nous cherchions à découvrir le SewaUow. 

Le 16, à quatre heüres après-midi, la varia- 
|ion de l’aiguille ; par razimuch&; l’amplitude 2 
S'orne UL, G 
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■! étoit de 5^ à TEft,- & le lendemain i à fï* - 

heures du matin , elle étoit par quatre azi- 
‘ ’ jnuths, de 3<* 20'. 

. Les charpentiers fiirent alors employés à 
radouber les œuvres morte? du vaifleau , & à 
réparer & peindre les canots. Le 18 , je donnai 
un mouton pour ceux de nos gensquiétoienc 
malades & convalefcens.* 

Le lo i nous nous trouvâmes , par Tob- 
ièrvation, à 106^ 47' de longitude Oueft, & 
ao'* jz' de latitude Sud. Le lendemain, nous 
vîmes plufieurs poifibns volans , les premiers 
que nous euffions apperçus dans ces mers. 

, Le 22, robfervation nous donna ii-i*» de 
Jongitude Oueft , & 20** 18' de latitude Sitdj 
Nous vîmes le même jour des bonites, des 
dauphins & des. oifeaux du Tropique. . 

Ceux de nos gens qui avoient été malades 
de la fièvre ou du rhume, commencèrent à 
être attaqués dû feorbut *, fur la repréfenta- 
ïbn du chirurgien, on leur donna du vin j 
on leur fit aufli du moût avec de la drcche, 

& chaque matelot une demi-pinte de chou 
mariné chaque jour, La variation fut de 4 à 
yiàl’Eft. • - 

Nous vîmes le 26 deux grampulès, & le 
28 , une troifièm'e ; le 29 , nous vîmes plufieurs 
oifeaux , parmi lefquels il' y en avoit un de la. 
grolTeiur d’une hirondelle, que quelques - üas 
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S’entre nous crurent être un cwfeau de 
terre. 

Nos matelots commencèrent alors à deve- 



AKN. 1767, 

Mû. 


nir piles & malades , & le feorbut fit de 
grands progrès dans l’équipage , malgré 
toutes nos précautions pour le prévenir. On 
leur donna du vinaigre & de la moutarde à 
diferétion, du vin à la place d’eau*de-vie , du 
moût de bière & du lalep. On fit conftara- 
ment bouillir des tablettes de bouillon dans 


leurs pois Sc ieur gruau d’avoine , 6c l’on eue 
loin de tenir très-propres leurs habits , ainfî 
que l’endroit où ils couchoient. Les hamacs 
forent confiamment apportés fur le tillac à 
huit heures du matin , 8c defeendus à quatre 
heures après midi; on lava tous les jours une 
partie des lits 8c des hamacs ; l’eau fut rendue 
‘ faine par le moyen de la ventilation , 8c tout 
ce qui étoit entre les ponts fut arrofé fréquem- 
ment de vinaigre. 

Le 31 Mai , nous nous trouvâmes, fuivant 
l’oblèrvation , par 127'' 45' de longitude 
O. , 8c aq** <38' de latitude Sud. La varia- 
tion étoit, par l’azimuth 8c l’amplitude, de 
5<»9'àl’Eft. 

>Le lendemain, à trois heures après midi, , 
nous étions, par l’oblèrvation , à 129^ 15' de # 

longitude O. , 8c au 19^ 34' de latitude Sud. 

Nous eûmes de grands coups de vent , avec 

G 2 
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' ■ beaucoup de tonnerre & de pluie nous vîméî 
oifeaux appelles 

Le 3 , nous vîmes un grand nombre de mou- 
ettes, ce qui , joint à l’incertitude du tems , ndtas 
fitefpérerque nous n’étions pas très-loin de 
terre. Le lendemain , une tortue vint nager 
tout près du vaiiTeau. Le 5 , nous apperçûmes 
plufîeurs oifeaux, qui nous confirmèrent dans 
l’efpérance que nous approchions de terre. 

Le 6 , à onze heures du matin , un matelot ; 
nommé Jonathan Puller, cria de la grande 
hune ,jT’erre û l’OueJÎ-Nord-Oueji. A. midi, on 
Li vit diftinftement du tillac , & l’on reconnut 
quec’étoit uneifle bafle, à environ cinq à fix 
lieues'de diftance.La Joie que tout le monde relr 
Jèptit à cette découverte ne peut être connue 
que par ceux qui ont éprouvé les dangers , les 
ùtigues & les peities d’un voyage tel que celui 
que nous avions fait. 

Lorsque nous fûmes à environ dnq milles 
. de l’ifle que nous venions dé découvrir , nous 
en vîmes une autre , gifant au N. O. ^ Oueft.' 
Vers les trois heures après midi , étant très- 
près de la première, nous nous en appro-; 
chàmesv comme mon* premier lieutenaut ■ 
écoit fixrt malade, je chargeai M. Furneaux , 

• mon fécond lieutenant , d’aller à terre avec 

les bateaux armés- & équipés. Comme il ap- 
prochoit de l’iflc, je vis deux pirogues en 
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îbrtir & ramer avec beaucoup de vîtelTe vers ■ 1 1 1 
rifle qui étoit fous le vent. A fept heures du 
foir, les bateaux revinrent & rapportèrent 
plu fleurs cocos, une grande quantité de plantes 
aati-fcorbutiques , & quelques hameçons faits 
d’ccàilles’d’huitres avec quelques-unes des co- 
quilles dont on les failbit. Ils rapportèrent 
qu’ils n’avoient point vu d’habitans, mais 
qu’ils avoient viflté trois huttes , ou plutôt trois 
hangards, compofés feulement d’un toit, pro- 
prement couvert de cocos & de feuilles de 
palmier, foutenu fur des piliers, & puvert 
par-deflbus tout autour. Ils avoient vu auffî 
quelques canots qu’ôn conftruifoit -, mais ils 
n’avoient point trouvé d’eau douce , ni d’autre 
fruit que des cocos. Ils avoient jetté la fonde 
en differens endroits , làns trouver de mouil-, ' 
lage *, ils avoient eu beaucoup de peine à abor- 
der, parce que la houle étoit très-forte: fur 
cette information , je louvoyai toute la nuit , 

& le lendemain, au matin, j’envoyai de bonne 
heure les bateaux pour fonder de nouveau , 
en leur recommandant de trouver , s’il étoit 
poflîble , un endroit où le vaiflèau pût mettre 
à l’ancre > mais, à -onze. heures, ils revinrent 
après avoir eu aufli peu de fuccès que la pre^ 
mièrc fois. Us me dirent que toute l’ifle étoit 
entourée d’un récif , & que, quoique il y eût 
au vent une ouverture par laquelle on entroit 

G J 
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dans im large bafEn qui s’enfon,çœt vers 
Juin, milieu de liflcj cependant ils l*a voient trouvée 
^ tellement pleine de brifans , qu’ils n’avoient 
pas oie s y halarder , & qu’ils n’avoient pu 
non plus débarquer dans aucune partie de 
lille, la' houle étant plus haute encore quelle 
ne 1 etoit le jour précédent. Comme il ne 
pouvoit y avoir aucun avantage à relier en 
cet endroit, Je fis remettre les bateaux à 
bord ■> &. je portai lur l’autre ille qui nous relloit 
au S. 2z^ EU. , à environ quatre lieues de dil^ 
tance. Lille que je venois de quitter ayant 

JfiutWhit. été découverte la veille de la Pentecôte, je 

fundaj{Ptn* i • ^ j • i . ^ ' 

u(Su), CI' donnai le nom' telle avoir environ 

quatre milles de long fur trois de large. Sa 
latitude ellde 19'' z6' S., & fa longititude, 
fuivant l’obfervation , de 137'' 5(^Ouell. 

Quand nous arrivâmes Ibus le vent de 
l’autre ille , j’envoyai à terre le lieutenant 
Furneaux , avec les bateaux équipés & armés •, 
je vis fur le rivage une cinquantaine d’haE»- 
tans , armés de longues piques , & plufîeurs 
d'entr’eux courant avec des torches allumées 
dans leurs mains. Je donnai ordre à M. Fur- 
neaux d’aller à l’endroit de la grève où 
nous^ voyions ces infulaires , de tâcher 
d’obtenir d’eux en échange des fruits de 
1 eau , ou toute autre chofe qui pût nous être 
^tilc , & en meme-tems d’obfecver foigneulè- 
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ment de ne rien faire qui pût les offenfèr. sssssssf' 
Je lui recommandai auffi d’employer les ba- 
teaux à fonder pour chercher un mouillage. 

Vers les fept heures il revint & me dit qu’il 
n’avoit pu trouver de fond avec la fonde qu’à ^ 
un demi-cable de diftance du rivage , où le 
fond étok de roches aiguës à une grande pro> ' 
fondeur.. 

Lorsque le bateau approcha de la côte ; 
les habitans fe portoient enfouie vers la grève» 

& fe mettoient en défenfe avec leurs piques , 
comme pour, difputcr le débarquement ; nos 
gens s’arrêtèrent alors, & firent des fignes. 
d’amitié, montrant en, même-tems des colliers 
de grains de verre , des rubans, des couteaux &. 
d’autres bagatelles.LesInfulaircs leur firent fîgnc 
de s’éloigner , mais en même tems, ils regardè- 
rent ce qu’on leur préfentoit avec un air de 
curlofité & de defir. Bientôt quelques-uns 
d’entr’eux s’avancèrent quelques pas dans la 
mer; nos gens leur faifant figne qu’ils defi- 
roiént des noix de cocos & de l’eau , plufieurs 
de ces Infulaires en allèréfit chercher une petite 
quantité , & fe hafardèrent à l’apporter jus- 
qu’aux bateaux : l’eau étoit dans les coques des 
cocos, & le fruit étoit dépouillé de fon écorce 
extérieure, qu’on employok vraiièmblablcment 
à differens ufages. On leur dorina , en échange 
4e ces provifionSj» les bagatelles qu’on leuç 
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avoit montrées , & quelques clous /auxquels ils ' 
j'uin!*^' Parurent attacher encore plus de prix qu’au 
reftc. Pendant cette petite négociation de 
commerce, un des Infulaires trouva moyen de 
voler un mouchoir de foie , dans lequel notre 
petite marchandife étoit enveloppée , & l’en- 
leva, ainfi que ce qui étoit dedans, avec tant 
d’adreffè que perfonne ne s’en apperçut. Nos 
gens eurent beau faire ligne enfuite qu’on 
leur avoit volé un mouchoir -, les Infulaires 
ou ne purent pas, on ne voulurent pas les 
comprendre. Le bateau continua de fonder 
autour de la grève, }ufqu’à la nuit, pour trou- 
ver un mouillage -, M. Furneaux tâcha aulfi 
plulîeurs fois d’engager les naturels à lui ap- 
porter des plantes anti - feorbutiques ; mais 
n'ayant pu fe faire entendre , il revint à 
bord. 

Je louvoyai toute la nuit, & dès que le 
• î-our parut , j’envoyai de nouveau les bateaux 

avec ordre de defeendre à terre, maisXans 
faire aucun mal aux habitans , à moins qu’on 
n’y fut forcé par 11 néceflité. Lorfque les 
- bateaux approchèrent de la côte , l’officier 
qui les commandoit fut bien étonné de voir 
fept grandes pirogues , ayant chacune deux 
gros mâts, & tous les Infulaires fur la grève, 
prêts à s’embarquer , ils firent figne à nos 
gens de monter un peu plus haut -, nos gens 
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y confèntirent volontiers , & , dès qu’ils 
furent defeendus à terre , tous les Indiens 
s’embarquèrent & cinglèrent à l’Ouefl: ; ils 
furent joints p*ar deux autres canots à l’ex- 
trémité occidentale de l’ifle. 

Nos bateaiflt revinrent vers midi, chargés 
de noix de cocos , de fruits de palmiers & de 
plantes anti-rcorbutiques. M. Furneaux , qui 
commandoit l’expédition , me dit que les In- 
diens n’avoient rien laifTé derrière eux que 
quatre ou cinq pirogues. Il avoit trouvé une 
citerne de très-bonne eau -, il nous fit la def- 
cription de l’ifle comme d’un terrein uni & 
fablonneux, plein d’arbres, fans brouflailles , 
& abondant en végétaux anti-feorbutiques. 
Les canots des Indiens cinglèrent à l’O. S. 
O. , tant qu’on put les appercevoir de la grande 
hune : ils paroifToient avoir environ trente 
pieds de long , quatre de large , & trois & 
demi de profondeur. Deux de ces canots 
étoient^ joints enfèmble, de manière que leurs 
côtés , étant rappochés. parallèlement à la 
diftance d’environ trois pieds , étoient atta- 
chés par des traverlès qui palToient du ftribord 
de l’un au bas-bord de l’autre , tant au milieu 
que vers les extrémités. 

Les habitans de crtte ifle étoient d’une taille 
moyenne; leur teint étoit brun , & ils avoient 
de longs cheveux noirs & éparts fur leurs 


AtiN. I7«7, 

Juin. 


Ifle de la 
Reine Chai- 
ioité. 




Io6 V O Y A G Ü 

épaules. Les hommes étoient bien faits & les? 
femmes belles. Léur vêtement étoit ime efpèce 
d’étoffe groffière, attachée à la ceinture, & 
qui paroiflbit faite pour être felevée autour 
des épaules. 

L’après-midi^ Je renvoyai à «erre le lieute- 
nant Furneaux avec les canots. Il avoit 
avec lui un contre-maître & vingt matelots, 
qui dévoient porter les bariques d’eau de la 
citerne au rivage. Je leur ordonnai de prendre, 
pofléflîon de l’ifle, au nom du Roi Georges 
III , & je la nommai tijk de la Reine Charlotte^ 
à l’honneur de la Reine, Les bateaux revinrent 
chargés de cocos & de plantes anti-feorbu- 
tiques, & l'officier me dit qu’il avoit trouvé,, 
à peu de diflance de la grève , deux nouvelles 
citernes de bonne eau. J’étois alors très-malade,, 
cependant J’allai à terre avec le chirurgien fie 
plufieurs de teux qui étoient affoiblis par le 
feorbut , afin de faire une promenade. Je 
trouvai deux citernes fi commodes . que Je 
lailTai le contre -maître ôc vingt matelots fur 
le rivage pour faire la provifîon d’eau -, ôc Je 
leur fis envoyer du vailTeau des .provifibns 
pour une femaine : ils étoient déjà pourvus 
d’armes & de munitions. Je retournai à bord 
le loir avec le chirurgie» ôc les malades, ne 
laillant à terre que ceux qui étoient chargés 
défaire de l’eau. Comme nous n’avions pa* pu 
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trouver de mouillage , je louvoyai toute la ■ 

nuir Ann 1767^ 

^ Juiu. 

* Le lendemain au matin, 9, j’envoyai à terre 
tousjes tonneaux vuides, pour les remplir 
d’eau. Le chirurgien & les malades y axèrent 
auflî pour prendre l’air -, mais je donnai des • 
ordres précis qu'ils fe tinflènt du côté de l’eau 
& à l’ombre, qu’ils n’abatiflcnt ni n’cndom- 
mageaffent aucune des maifons -, & que , pour 
avoir le fruit des cocotiers , ils ne détruiHifent 
pasdes arbres, fur Icfquclsje chargeai certaines 
perfonnes de monter pour cueillir les cocos. 

A midii la provillon fut faite & le canot revint 
à bord ; ^ais ce ne fut qu’avec beaucoup de 
peine qu’il put s’éloigner de la plage, parce 
quelle cft toute de rochers , & la houle qui 
bat delTus eft fouvent très-forte. Aquatre heures, 
je reçus un autre bateau chargé d’eau , & uhc 
nouvelle provillon de cocos, de dattes & de 
végétaux anri-icorbutiques. Le chif urgien.rcvint 
aulC avec les malades, à qui la promenade 
avait fait beaucoup' de bien. 

Le lendemain au matin, ro, dès qu’il fut' 
jour , j’envoyai ordre au contre-maître de 
faire palTèr à bord tous les tonneaux pleins 
d’eau , de fe tenir prêt à fe rembarquer avec 
fes gens quand les bateaux reviendroient -, Sê 
de rapporter autant de cocos & de plantes 
anti-feorbutiques qu’il pourroit s’en procurer, ^ 
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» Vers les huit heures, les bateaux revinrent î 
^ rafraîchiflemens •■, mais 
le canot , en partant de terre , reçut un coup 
de mer qui le remplit prefque entièrement 4’ea« î 
heureijfement la berge fe trouva alTez près 
• pour lui donner du fecours, en prenant à 
bord une grande partie de fon équipage;. ÔC 
ceux qui relièrent dans le canots parvinrent 
à le débarraflèr , fans autre dommage que la 
perte des cocos & des légumes, qu’ils avoiene 
à bord. A midi, je fis remonter les bateaux; « 
&, comme la mer étoit grofle, que la houle- 
rouloit avec violence fur la côte, & qiic nous 
n'avions point de mouillage , j e j ugeai gu’il étoit 
prudent de quitter cet endroit avec les rafraîr 
chilfemens que nous nous étions procurés. 

Ceux de nos gens qui avoient féjourné à 
terre , h’y trouvèrent point de métaux d’au- 
cune efpèce , ils virent feulement des outils 
. faits de coquilles & de pierres aiguifçes & fa- 
çonnées, & emmanchées, en forme de doloi- 
res, de cifeaux, d’alënes. Ils virent aulTi plu- 
fîeurs canots qui n’étoient pas achevés , & qui 
étoient faits avec des planches coufues en- 
femble & attachées à plufîeurs pièces de bois , 
qui coupent tranfverfalcment le fond & re- 
ifnontent le long des côtés. Ils remarquèrent 
plufieurs efpèces de tombeaux , où les cadavres 
étoient expofés fous un dais, & ou ils pour? 
riffent fans être jamais enterrés. 
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iQuAND nous appareillâmes, nous laiflames — — 
tin pavillon anglois flottant fur Tifle , avec le 
nom du vaiflèau & la date de notre arrivée ; 
ncois gravâmes fur un morceau de bois & fur 
l’ècorce de plufieurs arbres le détail de la prife 
de polTeflîon de l’ifle, ainfi que celle de la Perf 
tecôte , au nom de Sa Majcfté Britannique. Nous 
laiflames aufli.des haches , 'des clous , des bou- 
teilles & de petits grains de verre, des chelins, 
des demi-cbelins & des demi-fous; cctoit un 
petit préfènt que nous faiflons aux habitans , 

& un dédommagement pour l’incommodité 
que nous avions pu leur occafîonner. L’ifle de 
la Reirù Charlotte a environ fix milles de long 
fur un de large ; elle gît par le 19'’ 18' de la- 
‘titudeS., & i}8'‘ 4 de longitude O. , fuivant 
J’obferration. Nous trouvâmes qile la varia- 
tion de l’aiguille étoit de 4^ 46' à l'Eft. 

Nous fîmes voile par un vent frais ; & , 
vers une heure, nous eûmes connoiflance d’un 
jfle à rO. \ S. de celle de la Reine Charlotte ^ 
qui nous reftoit alors à quinze milles de dif- 
tance E. ^ Nord. A trois heures & demie , 
nous nous trouvâmes a environ trois quarts 
' de mille de la pointe occidentale de la nouvelle 
ifle; nous rangeâmes la côte de près, mais 
nous ne nous trouvâmes point de fond. L’ex- 
*irémité de l’Efl: efl: jointe à celle de l’Oueft 
par une chaîne de rochers , fur lefquels la 
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mer fè brife & forme un lagon dans le milieif 
de Ijflcvce qui préfentoit l’apparence de deux 
iflcs,’& paroiCfoit avoir environ fix milles de 
long fur quatre de large. C’eft une terre bafïc , 
couvertes d’arbres; mais nous n’y vîmes ni 
cocotiers , ni cabanes -, nous apperçûmes cepen- 
dant , à la pointe occidentale de cette ifle , 
tous les canots &‘,les Indiens, qui , à notre 
approche, avoient abandonné \'\i\tde la Reine 
Charlotte , avec d’antres Indiens qui s’ctofent 
joints aux premiers. Nous comptâmes huit 
doubles canots , & environ quatre - vingt» 
hommes, femmès pu enfans. Les canots^a voient 
été retirés fur la grève ; les femmes & les enfans 
étoient placés tout autour , les hommes s’avan- 
çoient avec leurs piques & leurs torches , faifant 
un grand bruit & danfant d’une manière fort 
caange. Nous remarquâmes qùe cette ifle 
étoit fablonneufe , & que , fous les arbres, il 
îi’y avoit point de verdure. Comme la côte 
ctoit toute de rochers, qu’il ne s’y trouvoil 
point de mouillage, & que nous n’avions 
point d’efpérance de nous y procurer aucun 
rafraîchiffement; je m’éloignai, à fîx heures 
du foir, de cette ifle , que Je nommai l’iflc 
à’Egmont ,tr\. l’honneur du Comte d’Egmont, 
qui croit alors premier Lord de l’Amirauté. 
EUc cîc par le 19*’ 20' de latitude S., & 158*“ 
3c' de. longitude O., fuivant l’obfervationifc - 
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Xe II , à une heure, nous vîmes une ifle à 
rO. S. O. , & nous y courûmes. A' quatre ann. 1767. 
heures nous étions à un quart de mille de 
la côte , que nous rangeâmes , fondant con-- 
tinuellément ^ ians pouvoir trouver de fond. 

Elle eft enftmrée de rochers, fur lefquels la 
mer brife fe brife avec beaucoup de force ; 
elle eft pleine d’arbres, parmi lefquels' il n’y * 
avoit pas un cocotier-, elle relfemble beau- 
coup à rifle â’Egmoru , maïs elle eft beaucoup 
plus étroite. Nous apperçûmes , parmi les 
rochers de l’extrémité occidentale , environ 
- ièize habitans , mais il n’y avoir aucun canot. 

Ces Indiens avoient de longues piques ou 
perches a leurs mains, & paroiflbient être, à 
tous égards, de la même nation que ceux 
que nous avions vus les jours précédens. 

Comme on ne pouvoit rien tirer de cet en- 
droit, -& que le vent étoit fort , je fis voile 
jufqu’à huithéüres du foir, & alors je mis 
en panne. -Cette derniere ifle a environ fix 
milles de long, & d’un quart de mille à un 
milledcurgei ie la nommai IJlcd, Ghuceilcr, 
en 1 honneur de S. A. R, le Duc Gloiicefter. 

Elle gît par i9«* ii' de latitude S. , & i^o‘' 

4' delôngltüde O., fuivant l’obfervation.‘ 

' Le 12, à cinq heures du matin, nous 
fîmes voilé", & bientôt après nous vîmes une 
^uçreifle. A dix heures, ayant un très-gros 
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«■ ' tems & beaucoup de pluie, nous vîmes uîî 

avec des brifans fur chaque côté de 
Tille; je pris le parti de mettre en panne 
avec le cap au large. Cette ille gît par iq** 
i8' de latitude S., & 140"* 36^ de longitude 
O., fuivant Tobfervation. Je lui donnai le 
ifledeCnn»- noin d’IJle de Cumberland , en Thonneur de 
teiiand, ^ S. A. R. le Duc de Cumbcrland. Elle cft bafle, 
& à-peu-près de la même grandeur que Tille 
de la Reine Charlatu. Nous oblèrvâmes que 
la variationde l'aiguille étoit de 7“* i o' pa r TEIV. 
Comme nous ne pouvions efpérer d’y trouver 
aucun rafraîchiffement , je cinglai à TOueft. 

' Le 13, à la pointe du jour, nous vîmes 

une autre ille , petite & bafle , au N. N. O. > 
droit au vent: elle avoir Tafpeft d’un petit 
quai plat. Je la nommai Vifle di£ Prince Guit- 

MeduPtin- laume Henri en Thonneur du troifième fils 
ceGmllaume* latitude S., & 

i4i‘* 6' de longitude O. fuivant Tobfervation^ 
Je ne m’y arrêtai point, efpérant trouver à 
TOuell quelque terre plus élevée où le vaiflèau 
pourroit mettre à l’ancre, & où nous pour- 
rions nous procurer les rafraîchiflemens donc 
nous aurions befoin. 

Le 17, à la pointe du jour, nous ‘recon- 
nûmes une terre , qui gifoic O. ^ N. , en 
formant un petit mondrain arrondi. Elle 
étoit, à midi, au N. 64 O., éloigné d’environ 

Cin<j 
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Jtinq’ lieues ; elle reffcmbloit alors au rocher ■ 1 
de Newftone , dans le goulet de Plymouth, 
mais elle paroiflbit beaucoup plus grande. 
Nous trouvâmes ce jour-là que le vailïèau 
étoit à vingt milles au 'Nord de fon cftime*, 
ce que j’attribuai à une groflè houle -du S. 
Oueft, 

A cinq heures du foir , cette ifle nous 
reftoit N, O., à la diftance d’environ huit 
milles ; alors je ferrai le vent & louvoyai 
toute la nuit. A dix heures, nous vîmes tmc 
lumière fur le rivage; ce qui nous prouva 
que l’ifle, quoique très-petite, étoit habitée,’ 

& nous fit efpérer que nous pourrions trouver 
quelque mouillage dans les environs. Nous 
remarquâmes avec grand plaifîr que la terre 
étoit fort haute & couverte de. cocotiers 
figne infaillible qu’il s'y trouvoit de l’eau. 

Le lendemain , au matin, j’envoyai à terre 
le lieutenant Furneaux , avec les bateaux 
armés & équipés & toute forte de bagatelles, ' 
en lui recommandant d’établir un trafic avec 
les habitans pour les rafraîchilTcm^lls que l’iflc 
pourroit fournir. Je lui donnai ordre en 
même-tems de trouver , s’il étoit poffible , un 
ancrage pour le vaificau. Tandis que nous 
mettions nos bateaux dehors , nous vîmes 
plufieurs pirogues partir du rivage ; mais , dès 
^ue les Indiens qui le; montoicnc virent aea 
J’orne III, H 
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- bateaux voguer vers la côte, fls s’en rccour-» 

nèrent. A midi, les bateaux revinrent, rap- 
portant un cochon & un coq avec quelques 
cocos & des bananes. M. Furneaux dit qu’il 
avoit vu au moins une centaine d’habitans, & 
qu’il croyoit qu’il y en avoit un beaucoup 
plus grand nombre -, mais qu’il avoit tourné 
inurilement toute l’ifle pour trouver un mouil- 
lage , qu’à peine avoit-il pu découvrir un 
endroit pour aborder avec le bateau. 

Lorsqu’il avoit été près du rivage, il 
avoit laiffé tomber un grapin , & avoit jetté 
un cable aux Indiens qui croient fur la grève , 
qui le faiürent & tinrent ferme. 11 commença 
alors à converfer avec eux par fignes , & ob- 
fcrva qu’ils n’avoient point d’armes -, mais que 
quelques-uns d’entr’eux avoient des bâtons 
blancs , qui paroiflbient être des marques d’au" 
torité, attendu que ceux qui les portoient 
étoient en avant, tandis que tous les autres 
reftoient derrière. En échange du cochon & 
du coq , il leur donna des grains de verre , 
un miroirg une hache , quelques peignes 6c 
d’autres bagatelles. Les femmes, qui étoient 
reliées d’abord à une certaine dillancc , ayant 
apperçu ces bijoux , accoururent en foule fur 
la grève avec le plus grand emprelTcment , 
mais elles furent renvoyées fur-Ie-champ par 
Jes hommes , ce dont elles parurent très^mo^- 
tifiées & très-mécontcjfttes. 
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' VÉJüDAfJT que ces échanges £c faîfoîent 
tin Indien pafla, ûns être appcrçu, autour 
<l’un rocher, & plongeaflt dans la mer, relevâ 
le grapin du bateau *, en même-tems ceux qui 
éroient à terre & qui tenoient le cable , firent 
un effort pour tirer le grapin. Dès que nos 
gens s’appcrçurent de cette manœuvre , ils 
tirèrent un coup de fufil fur la tête de l’homme 
qui avoit relevé le grapin , & qui le Êcha 
auflîtôt en donnant des marques d'une fur- 
prife & d’une frayeur extrêmes-, les Indiens 
,qui étdent fur le rivage , laifsèrent aufli>llèr 
la corde. Les bateaux reflètent après cela 
quelque tems devant la côte; mais l’officier 
voyant qu’il n’y avoit plus rien à faire avec les 
Indiens , revint à bord. 

M. Furneaux me dit que les hommes & les 
-femmes qù’il avoit vus, étoient vêtus,' & il 
m’apporta une pièce de l’étoffe dont ils s’ha- 
billent. Les habitans lui parurent plus nombreux 
que l’ifle n’en pouvoit nourrir ; & , comme il 
vit plufîeurs doubles piroguès très-grandes fur 
la grève, il jugea qn’il de\-oit y avoir, a peu de 
diflance , des ifles plus étendues', x>tr l’on 
pourroit trouver des pfbvifîons en plus grande 
abondance , & dont il efpéroit que l’accès 
: ferait moins difficile. Comme cette conjcèlure 
- me parût très-raifonhable , je fis remonter à 
. bord les;bateaux , & je më déterminai à courir 

H Z 
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i ■ ■ 1 plus avant à l’Oueft. Cette dernière ifle^ffi 

prefque circulaire & a environ deux milles 
lOe d’Of- de tour-, je la nommai Yljle d’Ofhabntck , en 
oabmck. l’honneur du Prince Frédéric , Evêque de ce 
liège. Elle gît par i7<* 51' de latitude S., ôc 
1 47*’ 30' de longitude Oueft. La variation de l’ai- 
guille y eft de 7** 10' à l'Eft. 

r 151 

CHAPITRE V. 

Découverte de Vljle t/^Otahity, nommée 
Ille du Roi Georges III. Ce qui nous 
arriva , foit à bord du V'aijfeau , fait 
fur la Côte. 

A, DEUX HEURES après midi du 18 nous 
.partîmes , & une demi-heure après, nous , 
. apperçûmes à l’O. S. O. une terre très-haute. 
Sur les fept heures du foir nous avions l’iHc 
.êYOfnabruck à l’E. N, E. , & cette nouvelle 
, terre de l’O. N. O. à l’O. ^ Sud. Comme le tems 
étoit couvert & orageux, nous mîmes à la 
„cape pour la nuit, ou au moins julqu’à ce 
que la brume fut diffipée. Le 19, à deux 
, heures du matin ,1e ciel s’étant nettoyé, nous 
fîmes voile de nouveau. A la pointe du jour 
. nous vîmes la terre, à environ cinq lieues de 
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^iftarice,_,& nous gouvernâmes direiïlemcnt 
iur elle. A huit heures, lorf^e nous en • 

étions très-proches , le brouillard nous obligea 
encore à relier eij panne, & lorfque le teras 
.le fut .'éclairci , nous fûmes fort lùrpris de 
nous voir environnés paJ quelques cent^nçs 
•de pirogues: elles étoient de. grandeurs 
rentes , & garnies de plus^U moins d’hommes, 
depuis. un. julqu’à dix', de' forte qu’en tout ü 
n’y avoit pas. moins de 8oo. Indiens. Lorfqu'iis 
furent à la portée du piftolet cfe notre vaiffeau , 
ils s’arrêtèrent, nous, regardant avecmn grand 
.étonnement- & s’entretenant fucceffivement 
les uns les ! autres. En même*Jtems, nous leur 
montrâmes des colifich'eta de différens genres, 
en les invitant par lignes, à monter à bord. 

^ Ils f« retirèrent enfcmble&i tinrent und.efpècc 
de conlèiL fur ce qu’ils >avoient à fairé; -Ils 
vinrent enfuite, faifant le tour du vailïcaû, 

& nous donnant des lignes d’amitié. L’un 
d’eux* , qui tenoic une branche de bananier à 
la main , nous fit un difeours qui dura près 
d’un quart*d’heure,& jetta enfuite fa branche 
dansla mer-iiUh , moment .après, coramcinous 
continuions deleur faire .des figues d’invitation-» 

.un jeune homme alerte, vigoureux & bien fait.» 
fe hafarda à entrer dans 1c vailTeau. Il monta 
par les porte-haubans de l’artimon , & fauta 
de.s haubans dans l’intérieur. Nous lui, fîmci 
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^ fignc de venir fur le tillac, & nous, lui pré^ 
ANN- 17S7. fentâmes dififérchtes clincaillerics. Il nous 

jUlQ« 

paroifToit les var avec plaifir , mais il ne 
voulut rien accepter jufqu’à ce que qitelques- 
uns des Indiens fe fuirent approchés, &, 
qu’après beaucoup de difeours ils eurent Jetté 
une branche de bananier dans le vailTeair* 
Alors il reçut nos préfens , & pluficurs autres 
lèprefsèrent de monter à bord' par pluûeurs 
côtés du vaifTeaüj'nb connoiflant pas la vé^ 
xiuble entrée; Comme un de ces Indiens étoit 
'debout fur le paCTavant , une de nos chèvres 
vint le heurter de fa tête au derrière. 'Surpris 
du coup , il fc retourne bru%icinent , 8c 
.voit la chèvre drefféc fur fes pieds,- le prépa- 
rant à faflâillir de nouveau. 'La vue dé cet 
anirhal , fi différent de tous- ceux qu’il con- 
■noiffoic, le frappa d’une telle terreur: qu’il fe 
■preffa de fortir du v^flèau , & tous les autres 
fuivirent fbn exemple avec beaucoup de pré- 
cipitation. Ils fe remirent cependant bientôt 
de leur frayeur & revinrent à bord. Après les 
avoir un peu réconciliés avec la' vue de nos 
chèvres & de nos - moutons , je - leur’ montrai 
nos cochons Ôc nos volailles , Ô 6 ils me -firent 
comprendre par - leurs - lignes qu’ils -avoient 
chez eux des animaux de ces deux efpèces. Je 
leur diftribuiî alors quelques 'clincailleries & 
des clous 4 8c je leur fis ligne qu’ils allaffent 
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à terre, 8c qu’ils nous apportaffent de leurs 
cochons, de. leurs volailles & de leurs fruits -, 
mais ils ne parurent pas me comprendre. 
Pendant tout ce tems-là ils cherchèrent à nous 
dérober quelqu’une des chofes qui étoit à leur 
portée; notre vigilance les empêcha prefquc 
toujours d’y réuflir. A la fin cependant ua 
de nos officiers de poupe étant venu où ils 
ctoient, & étant occupé à parler à l’un d’eux 
par fignes ,. un autre vint pardcrrière , Sç. 
lui enlevant Ibn chapeau bordé, iàuta dans 
la mer par-deflùs le couronnement fie l’cm.- 
pofta à la nage. 

. Comme nous n’avions aucim mouillage en 
cet endroit, nous gouvernions le long de la 
côte , en envoyant en même-tems les bateaux 
pour fonder plus près. Les pirogues des 
Indiens n’ayant point de voile 8c ne pouvant 
pas nous fuivre , regagnèrent 4c bord. Le 
pays nous préfentoit le coup-d’œil le plus 
agréable 8c le plus pittorefque qu’on puiiïè 
ima^ner. Près de la mer , il eft plat 8c couvert 
d’arbres à fruit de différentes efpèces , parti- 
culièrement de cocotiers. Entre ces arbres 
fe v(»ent les maifbns des Indiens , qui confiffent 
en un feul rez- de -chauffée, 8c qui, dans 
l’éloignement , reffemblentà'de longuesgrangcs- 
A la diftance d’environ trois milles de la 
(ôt£ f l’incérieur du pays s’élève en petites 
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collines couronnées de bois & terminées paf 
autant de hauteurs d’où coulent de grandeî 
rivières jufqu’à la mer. Nous ne vîmes aucun 
bas-fond J mais nous trouvâmes l’ifle bordée 
d’un.rédfinterrompu par quelques ouvertures 
qui laùToient le paffage dans la haute mer. 
Sur les trois heures après midi , nous nous 
avançâmes vers une large baie où il y avoir 
quelque apparence de mouillage. Nos chalou^ 
pes furent envoyées pour fonder, & tandis 
qu elles étoient ainfi occupées , j’ohfervai qu'un 
grand nombre de pirogues les environnât. Je 
foupçonnai que les Indiens avoient le delTein , 
de les attaquer; & comme je vôulois abfo- 
lument prévenir toute elpèce de querelle , je 
fîs.fignal à nos gens de revenir : &en même- 
tems , pour . intimider les Indiens , je fis tirer 
naïf coups de nos pierriers pardcfllis leurs 
têtes. La pèiite chaloupe commença à reveiiir 
au vaùTeau. Nous voyions toujours les Indiens 
dans leurs pirogues; malgré l’effroi que leur 
avoit caufé notre feu , ils s’efforcèrent de lui 
couper le chemin : mais notre petit bâtiment 
marchant plus vite avec des voiles que les 
pirogues ne pouvoient faire avec leurs rames. 

Je débarraffa bientôt de celles qui l’entouroicnt. 

Il en trouva cependant en fon chemin quel- 
ques-unes qui avoient beaucoup de monde, 
& d’où on lui jetta des pierres qui blcfsèrcnç 
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plufîcurs de nos gens. Sur cela , l'officier qui 
étoit à bord de la chaloupe , tira un coup 
de moufquet chargé de gros plamb à l’homme 
qui avoir jetté la première pierre , & le 
blelTa à l’épaule. Le relie des Indiens de la 
pirogue ne virent pas plutôt leur compagnon. 
blelTé, qu’ils fe jettèrent à la mer, que tous 
les autres fe mirent à fuir à force de rames 
avec une grande frayeur & un grand défordre. 
’Aulfitôt que les chaloupes eurent atteint le 
vaiflèau, oii'les rentra à bord. Pendant qu’on 
étoit occupé à cette manœuvre, nous vîmes 
une grande pirogue portant une voile & • 

venant à nous. Comme je penfai quelle 
pouvoir ramener quelques chefs-, ou m’apporter 
quelque melfage de leur part , je me déterminai 
a Pattendre. Elle rnarchoit très-bien, & fut 
■bientôt près de nous; mais nous" n’y vîmes 
pcrfbnne qui nous parût avoir quelque au- 
torité fur les autres. Cependant un d’enfr’eux 
fe leva, & ayant fait un difeours 'qui dura 
environ cinq minutes , jetta fur notre bord 
une branche de ‘ bananier nous regar- 
dâmes cette céfémonie comme un 'gage de 
la paix , & nous lui rendîmes la pareille en lui 
jettant une des branches que nou* avoient 
lailfées les Indiens qui nous avoient rendu 
vifîte. Avec cela & quelques colifichets que 
nous leur préfentâmes, il '.nous parut que 
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nous les avions fort fadsfaitSj & peu de tem$ 

après ils fe retirèrent. 

Les oflSciers , qui avoient été avec les cha- 
loupes, m’informèrent qu’ils avoient fonde 
tout près du récif, & trouvé une aufli 
grande profondeur d’eau que dans les autres 
ifles j cependant comme j’étois au vent de l’ifle *■ 
j’avcHs lieu d’efpérer que je trouverois à jetter 
l’ancre en courant fous le vent. Je pris donc 
ce parti-, mais, trouvant des brifans qui fe 
prolongeoient à une grande diftance de l’ex- 
trémité Sud de l’ifle, je ferrai le vent & jç^ 
continuai la même manœuvre toute la nuit 
pour pouvoir gagner l’Eft de l’ifle. 

Le 20, à cinq heures du matin , nous fîmes 
voile, la terre nous reftant au N. O. ^ O., à 
Ja diftance de dix lieues , *& nous crûmes voir 
une autre terre à cinq lieues par-delà au N. 
Eft;& une montagne remarquable, faite, en 
pain de lucre au N. N. Eft. Quand nous fûmes 
à environ dçux lieues du rivage , .qui nous 
offroît l’afpeâ: le plus agréable & qui étoit 
couvert de maifons & d’habitans,.nous vîmes 
plufieurs grandes pirogues fous voile près de 
la cote , mais aucune ne dirigeoit là marche 
au vailTeau- A midi , nous n’étions plus qu’à 
deux ou* rois milles de l’ifle, & nous l’avions 
alors du S. { O. au N. E. Oueft. Nous continua-; 
mes de côtoyer le rivage, quelquefois à U 
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diftance d’un demi-mille, & quelquefois à quatre 
ou cinq miUes -, mais )ufques-là nous n’avions 
point trouvé de fond. A fix heures du foir, 
nous étions en travers d’une belle rivière, 8c 
la côte paroiflànt meilleure qu’aucune de celles 
que nous avions vues, je me déterminai à 
louvoyer toute la nuit & à tenter de jetter 
l’ancre le matin. Dès qu’il fut nuit, nous 
vîmes un grand nombre de lumières tout le 
long du rivage. Le 21 , à la pointe du jour, 
nous envoyâmes nos bateaux pour fonder , 
&.bientôt ils nous -firent fignal qu’ils avoient 
-23 brafles. Cette nouvelle produifît une joie 
univerfelle qu’il n’^ft pas aifé de décrire : nous 
avançâmes fur-lc*;hamp 8c nous jettâmes 
l’ancre à 17 brafles fur un fond de fable fin. 
Nous étions éloignés- de la côte d’environ un 
mille,' ayant vis-à-vis de nous un-ruiflèau de 
la plus belle eau '5 L’extrémité de Tiflc nous 
reftoit alors de l’E. S. E. au N. O. ^ Oueft. Dès 
que nous eûmes '-mis le navire en fûreté, 
j’envoyai les chaloupes pour fonder le long 
de la côte 8c examiner le lieu où nous voyions 
l’eau. A ce moment un nombre conûdérablc 
de pirogues fortirenc pour venir au vaifleau , 
portant des cochons, de la volaille,- 8c une 
grande quantité de fruits que nous achetâmes 
pour de la clincaillcrie 8c des clous. Mais 
.quand nos chaloupes furent près du rivage , 
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■ ip— — les pirogues, dontplufîcurs étoient doubles 62 
très-grandes , firent voile fur elles. D’abord 
elles fe tinrent à quelque diftancc ; mais lors- 
que nos bateaux approchèrent du rivage , les 
Indiens devinrent plus hardis, & trois des 
plus grandes pirogues coururent lùr le plus 
petit de. nos bateaux , fe préparant en même- 
tems à l’alfaillir avec leurs bâtons & leurs 
rames; Nos gens étant ainfi preifés > furent 
obligés de faire feu , & tuèrent un Indien & 
en bleJÊèrent grièvement un autre. En rece- 
vant le coup ils tombèrent tous les deux dans 
la mer > .& ,lc relie de ceux qui étoient dans 
la même pifogue s’y j errèrent à l’inftant après 
eux. Les deux autres pirogues prirent la fuite, 

' & nos bateaux revinrent fans éprouver 4ucuâ 

autre obllacle. Dès que les Indiens qui s’étoient 
jettés à l’eau , virent que nos bateaux demeu- 
roient en place fans chercher à leur faire aur 
cun mal , ils, rentrèrent dans leur pirogue 8c 
y reprirent leurs compagnons blelfés. Ils les 
drefsèrent l’un & l’autre fur leurs pieds pour 
voir s’ils pourroient £c tenir debout >& troa- 
vant qu’ils ne le pouvoient pas, ils elfayèrenB • 
de les faire .tenir aflis : ils réulïirent pouf l’un 
des deux, le foutinrcnt jdaas cette pofturei 
mais . Voyant que l’autre étoit tout-à-fait mort , 
ils étendfrent le corps au fond de la pirogue^ 
Après. cela, quelques pirogues .rctournèicnt 
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rivage , & d’autres revinrent de rechef au 
Yailleau pour trafiquer, ce qui nous prouva amk. 1767, 
qu’ils étoient convaincus, par notre conduite,' 
que quand ils auroient envers nous des difpo- 
fitions pacifiques , ils n’auroient rien à craindre; 

& qu’ils fèntoient qu’ils avoient attiré liir 
eux-mêmes le malheur qui leur étoit arrivé. 

Les bateaux continuèrent de fonder julqu’à' 
midi, qu’ils revinrent pour nous apprendre 
que le fond étoit très-bon , par 5 braflès à 
un quart de mille du rivage, mais qu’il y 
avoit une très-grande houle à l’endroit où 
nous avions vu de l’eau douce. Les Officiers 
me dirent que les Indiens étoient en foule 
fur le rivage, & que plufieurs venoient à la 
chaloupe avec des fruits & des bambous pleins 
il’eau -, qu’ils les preflbient jufqu’à l’importu- 
, nité de defeendre à terre, particulièrement 
les femmes qui venoient jufques lur le bord , 

& qui, le mettant abfolument nues, s’effor- 
cèrent de les attirer par des geftes dont la 
lignification n’étoit pas équivoque. Jufques-là 
cependant nos gens avoient réfifté à la ter.-: 
ration. 

L’après-midi j’envoyai de nouveau les 
chaloupes au rivage avec quelques pièces d’eau 
qu’on remplit par un trou fait à un des fonds, 

& qui ont un anlè par laquelle on peut les 
porter. Je voulois me procurer de l’eau dont 
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nous commcnçions à avoir grand befoin. Pen*» 
dant ce tcms,plufîeurs pirogues continuoient 
de fe tenir près du vaifleau ; mais les Indiens 
s’étoient rendus coupables de tant de vols , que 
je ne voulus pas qu’on en reçût aucun à bord. 

A cinq heures , les bateaux revinrent avec 
deux pièces d’eau feulement que les Indiens • 
avoient remplies -, mais ^ pour fe payer de leur 
peine, ils avoient jugé à propos de retenir 
toutes les autres. Nos gens, qui ne vouloient 
pas quitter leur bateau , usèrent de tous les 
moyens poflîbles pour engager les Indiens à 
les leur rendre ; tout fut inutile : les Indiens , 
de leur côté , prefsèrent fortement nos gens 
de defcendrc à terre , invitation à laquelle ils 
jugèrent qu’il n’é toit pas prudent de fe rendre. 

Il y avoit plulleurs milliers d’habitans de l'un 
& l’autre fexe & un grand nombre d’enfans 
fur le rivage, lorfque nos bateaux s’en éloi- 
gnèrent. 

Le 22, au matin, je renvoyai les bateaux 
pour faire de l’eau , avec une provilion de 
clous , de haches & d’autres chofes fcmblables , 
que je crus les plus propres à nous gagner 
l’amitié des Indiens. En méme-teins un grand 
nombre de pirogues vint au vaifleau avec 
du fruit-à-pain (a), des bananes, un fruit 

(a) Voyez la defcription de ce fruit dans le 
voyage de Xltndiavour, 
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Teflcmblant à la pomme , mais un peu meilleur, 
<le la volaille & des cotehons, que nous acheta- 
mes avec des verroteries, des clous , des 
couteaux & autres articles de ce genre, de 
forte que nous eûmes aflcz de porc pour en 
donner à tout l’équipage pendant deux jours, 
à une livre par homme. 

Les bateaux en revenant ne nous appor- 
tèrent que quelques calebafïcs pleines d’eau. 
Le nombre des Indiens étoit fi grand fur le 
rivage, que nos gens n’avoient pas ofc def- 
cendre , quoique les jeunes femmes répétaflènt 
les invitations preflantes qu’elles avoient em- 
ployées le jour précédent , avec d’autres geftes 
encore plus libres & , s’il eft poffible , plus clairs. 
Les fruits & les autres provifions furent mis à 
terre & rangés fur le rivage , & les étrangers 
invités à venir les prendre ; ils réfiftèrent encore 
à cette nouvelle tentation, & furent inexorablesj 
&, montrant aux Indiens les pièces d’eau qu’ils 
avoient à bord, ils leur firent entendre par fignes 
qu’on eût à leur rendre celles qu’on leur avoir 
détenues la veille. Les Indiens , de leur côté , 
furent lourds à cette demande. Nos gens donc 
levèrent leurs grappins , ôc fondèrent les en- 
virons pour voir fi le vaiifeau pourroit venir 
aflèz près pour couvrir ceux qui feroient de 
l’eau, auquel cas il^ pourroient fehafarder à 
terre en dépit de toute l’ifle. Quand ils s’é- 
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loignèrent, les femmes les pourfuivirent efS 
leur jettant des bananes & des pommes , en 
les huant & en leur donnant toutes les 
marques de mépris & de moquerie qu’elles 
pouvoient imaginer. Us nous rapportèrent 
que le vaifleau pourroit avoir 4 braûes d’eau 
fond de fable , à deux encablures de diftance 
du bord , & j bralTes à trois encablures. Le 
vent fouffloit le long de la côte , élevant une 
forte houle au rivage j & prenant le vaifleau 
en flanc. Le *5 , à la pointe du jour, nous 
levâmes l’ancre dans le deflein de mouiller au 
voifînage de l’aiguade. Comme nous étions 
occupés à prendre le large pour gagner le 
defliis du vent , nous découvrîmes de la hune , 
à environ fix ou huit milles fous le vent, de 
l’autre c&té de la terre , une baie , & nous 
partîmes fur-le-champ pour y aller , précédés 
de nos bateaux qui marchoient en avant pour 
fonder. A neuf heures, nous tournâmes autour 
du récif, & nous nous arrêtâmes dans le 
deflein de jetter l’ancre, mais lorfque nous 
fûmes proches des bateaux, notre vaifleau 
toucha. L’avant demeura engagé, mais l’ar- 
rière étoit libre. En jettant la fonde, nous 
trouvâmes fur le récif de 2 j à 17 braflès de 
profondeur -, nous carguâmes toutes nos voiles 
aufli promptement qu'iKnous fut poflîblc, & 
aous allégeâmes le vaifleau de tout ce qu’il 

y avoit 
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y avoir de plus pefant fur le pont. Nous mîmes 
en même -rems notre chaloupe dehors avec 
notre ancre de toue , notre petite ancre & 
. Ibn cable, & une hanfîère, dans le dcfTcin 
de les porter au-dehors du récif, afin que, 
quand les ancres auroient pris fond, nous 
puflions nous touer fur elles en forçant fur 
le cabeftan , mais malheureulèment , en dehors 
de la chaîne de rochers , il n*y avoir pas de 
fond. Notre état devint alors très-alarmant , 
le vaiflèau continuoit de battre contre le roc 
avec une grande violence, & nous étions 
environnés deplufieurs centaines de pirogues 
remplies d’indiens. Us ne tentèrent cependant 
pas de nous aborder ; mais ils paroifloienc 
attendre notre naufrage pîoehain. Nous de- 
meurâmes près d’une heure dans cette terrible 
fituation, fans pouvoir rien faire pour nous 
en tirer, fi ce n’eft de défoncer quelques 
tonneaux: mais une briie lè levant heureu- 
fèment de terre, l’avant de notre navire fe 
détacha *, nous l’aidâmes tout de fuite de toutes 
nos voiles , fur quoi il commença à fe mouvoir, 
& fut bientôt en pleine eau. 

Nous prîmes tout de fuite le large, & les 
bateaux ayant été envoyés fous, le vent , 
trouvèrent que le récif s’étendoit à l’Ouell 
environ un mille & demi , & qu’au - delà il 
y avoit un fort bon mouillage. Le maître, 

Tome IIL I 
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après avoir placé un bateau à l’extrémité du 
récif, & garni la chaloupe d’ancres & de 
hanfières à touer , & d’une garde pour la 
défendre de la part des Indiens, vint à bord . 
& pilota le vaiflèau autour du récif julques 
dans le havre , où , fur le midi , il fut à l’ancre , 
à dix pieds d’eau fur un beau fond de fable 
noir. 

Un examen ultérieur nous fit connoître 
que l’endroit où le vaiflèau avoit touché, étoit 
une bande de rochers de corail recouverts de 
plus ou moins d’eau , depuis 6 braflès jufqu’à 
2, & qui malheureufement fe trouva entre 
les deux bateaux qui nous guidoient, & donc 
l’un, celui qui étoit au vent, avoit 12 
braflès , celui fous le vent 9. Le vent fraîchit 
prefquc tout de fuite après que nous fûmes 
cnfûreté,& quoiqu’il tombât aflèz prompte- 
ment , la vague étoit fi haute & brifoit avec 
tant de violence fur le rocher , que fi le vaiflèau 
fut demeuré engagé une demi-heure de plus, 

U eût infailliblement été mis en pièces. En 
examinantla quille , nous ne pûmes y recon- 
noître d’autre dommage , fi ce n’eft qu’un 
morceau du bas du gouvernail <fe trouva em- 
porté. Le vaiflèau ne nous parut faire eau' 
par aucun enefroit , mais les barres de hune, 
à U tête de tous les mâts , étoient rompues 
tout ras ; ce que nous fuppofames etre arrive^ 
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quand le vaifleau battoic contre le rocher. 
Nos bateaux perdirent leurs grappins fur le 
récif j mais , comme nous avions lieu de croire 
que le vaifleau étoit fain & lauf, cette perte 
ne nous chagrina que médiocrement. Aufli- 
tôt que le vailfeau fut hors de danger , j'en- 
voyai le maître avec tous les bateaux garnis 
de monde & armés , pour fonder le haut de 
la baie, afin que, s’il y trouvoic un bon an- 
crage , nous puiflions touer le vaifleau en 
dedans du récif & mouiller en toute iîireté. 
Le tems étoit fort beau -, un grand nombre de 
pirogues étoient fur le récif , & le rivage 
^toit garni dlndiens. 

Le 23, vers les quatre heures de laprès- 
midi , le maître revint & me rapporta qu’il y, 
avoit par- tout bon mouillage. Je me déter^ 
minai donc à Jaire touer le vâillèau dans la 
baie dès le matin , & en même-tems je par- 
tageai mon monde en quatre quarts, l’un 
dcfquels devoit toujours être fous les armes , 
tous les canonsj:hargés & amorcés, & toutes 
les armes en éta| dans les bateaux. J’ordonnai 
en même - tems à tous ceux qui ne’ feroienc 
pas aétuellement de garde / de fe rendre à 
des poftes aflîgnés. Au moment où je faifois 
CCS difpofitions , nous voyions un grand 
nombre de pirogues , dont quelques-unes 
étoient très-grandes & garnies de beaucoup 

la 
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mm d'hommes J voguant près du rivage î & plu* 
7<7* ficurs autres plus petites fe hafardant à venir 
Jufqu’au vaifTeau avec des cochons, des volailles 
& des fruits que nous achetâmes d’eux , à la 
fatisfaAion mutuelle des deux parties; au cou- 
cher dufoleil, toutes ces pirogues retournèrent 
au rivage. 

Le 24, à fix heures du matin, nous com- 
mençâmes à touer notre vailTeaudans labaie, 
& bientôt après un grand nombre de pirogues 
vinrent fous notre poupe : comme je vis qu elles 
avoient des cochons, de la volaille & des 
fruits, je chargeai le canonnier &deux offi- 
ciers de poupe d’acheter d’eux ces provifîons 
pour des couteaux , des clous , des grains de 
verre & d’autres clincailleries , en défendant 
en même-tems tout commerce avec les In- 
diens à toute autre perfonne du bord. A huit 
heures, le nombre des pirogues lè trouva 
confidérablement augmenté , & celles qui 
vinrent les dernières étoient doubles , très- 
grandes , ayant chacune douze ou quinze 
hommes forts & vigoureux.* Je remarquai 
avec quelque inquiétude qu’dles étoient pré- 
parées bien plus pour la guerre que pour le 
commerce ; n’ayant prefque rien autre choie 
à leur bord que des cailloux ronds. Comme 
j’étois encore très-mal , j’appellai M. Furneaux ; 
mon premier lieutenant , & je lui ordonnai 
de tenir le quatrième quart toujours ibus les 
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armes , tandis que le refte de l’équipage étoit 
occupé à remorquer le vaiflcau. Cependant 
il venoit continuellement de la côte un plus 
grand nombre de pirogues, chargées d'une 
marchandife que les autres ne nous avoient 
pas jufqu’alors apportée j je veux dire d’un 
nombre de femmes rangées fur une file, & 
qui, arrivées près du vaiflfeau , offrirent à 
nos yeux toutes les pofturcs lalcives qu’on 
peut imaginer. Pendant que ces dames met- 
toient tous leurs charmes en œuvre, les 
grandes pirogues qui étoient chargées de pier- 
res s’avancèrent autour du vaifièau , & à 
une très - petite .diftance -, quelques - uns des 
Indiens chantant d’une voie rauque , qud? 
ques autres fouifiant dans des conques marines^ 
& d’autres jouant delà flûte. Peu de tems après 
un homme , qui étoit couché fijr une cQïèce 
de canapé placé fur une de ces grandes dou-, 
blés pirogues , fit figne qu’il dcfîroit venir aux 
côtés du vaiffeau i }’y confentis tout de fuite; 
& quand il fut près de mon bord , il donna 
à un de nos gens une aigrette de plumes 
rouges & jaunes , lui failknt figne qu'il me la 
remît. Je la reçus avec des expreflîons d’amitié; 
& je pris fur-lc-champ quelques bagatelles 
pour les lui offrir en retour ; mris , à mon 
grand étonnement , il s’étoit déjà éloigné un 
peu du vaiflcau, &, au figne ^u’il fit en jet-: 

li 
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H tant une branche de cocotier qu’il tenoît à la 

main , il s’éleva de toutes les pirogues un cri 
général. Les Indiens s’avancèrent tous à-la- 
fois fur nous , & nous lancèrent une grêle de 
pierres par tous les côtés; c’étoit là une at- 
taque dans laquelle nos armes feules pouvoient 
nous donner la fupériorité fur la multitude 
^ qui nous alfailloit j d’autant plus qu’une grande 

partie de l’équipage écoit malade & foible. 
J’ordonnai donc de faire feu; je fis tirer auffi 
de très-près deux pièces du gaillard, que j’a- 
vois fait charger à mitraille , la décharge mit 
quelque défordre parmi les Indiens ; cependant 
quelques minutes après ils, recommencèrent 
leur attaque. Tous ceux de nos gens qui étoient 
çn état de venir fur le pont , prirent alors 
leur porte : je fis tirer mes grofics pièces , 
.& j'en fis joucï.conrtamment quelques-unes fur 
l’endroit du rivage où je voyois un grand 
nombre de. pirogues occupées à embarquer 
des hommes, & venant au vaifleau à toutes 
rames. Quand 'nos grolfes^ pièces commencè- 
rent à tirer, il n’y avoit,pas moins de 300 
pirogues autour du vailfeau , portant au mwns 
deux mille hommes ; & de nouvelles pirogues 
arri voient de tous les côtés. Le feii écarta 
• bientôt ceux qui ptoient près du, vairtèau, & 
arrêta ceux quife difport'ient encore à venir 
fur . nous ; auflitôt que je . vis ' la. retraite de 
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quelques-uns de nos ennemis & la tranquillité 
du refte , je fis cefler le feu , efpérant qu’ils 
feroient afiez convaincus de notre fupériorité 
pour ne pas rcnouvellcr leur attaque. En cela 
cependant je fus malheureufement trompé ; 
une grande partie des pirogues qui avoient été 
difperféesfe raficmblèrent de nouveau; elles 
demeurèrent quelque tems fur leurs rames-, 
regardant le vaiflèau de la diftance d’environ 
un quart de mille , & ^lors élevant foudai- 
nementdes pavillons blancs, elles s’avancèrent 
du côté de la poupe de notre bâtiment , & re- 
commencèrent de fort loin à jetter des pierres 
avec beaucoup de force & d'adrefle , par le 
moyen de leurs frondes. Chaque pierre pelbit 
environ deux livres , & plufieurs blefsèrent 
nos gens qui en auroient fouffert davantage^ 
fans une toile étendue fur le tih^c pour nous 
défendre des ardeurs du foleil , & fans le baf- 
tingage de nos hamacs. Pendant ce tems, plu- 
fieurs pirogues,garnies de beaucoup d hommes, 
fc portoient vers l’avant du vaiflèau; ayant pro- 
bablement remarqué qu’on n’avoit point tiré 
de cette partie du navire. J’y fis tranfporter 
quelques pièces fur-le-champ pour les faire 
tirer , en même - tems que deux autres 
tireroient de l’arrière fur les pirogues qui 
nous attaquoient par-là. Parmi les pirogues 
qui en vouloient à notre av-ant, il y en a vois 
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une où paroîflbit être quelque chef d’Indiefts * 
'a»»k. 1767. car c’étoit de cette pirogue qü’éroit venu le 
fignal qui les avoit ralTemblés. Il arriva qu’un, 
boulet d’un canon de l’avant fut tiré fi jufte, 
qu’il fépara la double pirogue en deux. Dès 
que les autres s’apperçurent de cet accident, 
ils lè difpersèrent avec tant de vîteflè , que, 
dans une demi-heure, il nerefta pas une pi- 
rogue à la portée de notre vue,& que tout ce 
peuple, qui couvroit le rivage, s’enfuit auxcolli; 
nés voifînes avec la plus grande précipitation. 

N’ayant plus alors de crainte d’être in- 
quiétés de nouveau , nous touâmes le navire 
, dans le havre. Le 24 , vers midi , nous n’é- 

tions plus qu’à un demi-mille du haut de la 
baie , à moins de deux encablures d’une belle 
rivière , & à environ deux encablures & 
demie du récif. Nous étions fur deux brades 
d’eau , & près du bord nous en avions 5. 
Nous amarrâmes 'le vaiflèau & mîmes de- 
hors la petite aucre avec deux hanfîères , pour 
tenir le flanc de notre vaifleau, de manière 
que la bordée de notre artillerie portât fur la 
rivière, & nous montâmes les huit canons 
qui étoient dans la cale. Dès que cela fut 
fait, les bateaux furent employés à fonder 
toute la baie & à veiller fur, le rivage par- 
tout où il paroiflbit des Indiens , pour décou- 
vrir s’ils avqiçnt qwelquc envie de nousj 


Digitized by Google 



DU Capitaine Wallis. 137 

attaquer encore. Tout l’après - midi & une 
partie 'du lendemain matin furent employés 
à cette q(:cupation. Le 25 , vers midi , le 
maître revint après avoir examiné fuffifam- 
ment les lieux , & nous rapporta qu’on ne 
voyoit plus aucune pirogue-, que l’atterrage 
étoit bon tout le long du rivage, qu’il n’y 
avoit d’autre danger à craindre dans la baie 
que le récif & quelques rochers, vers le haut, 
qui paroiflbient au-delTus de l’eau; & que la 
rivière, quoiqu’elle fe déchargeât de l’autre 
coté de la pointe , étoit d'eau douce. 

' ‘Aussi-tôt après que le maître m’eue 
inftruit de ces détails , j’envoyai de nouveau 
M. Furneanx avec tous les bateaux armés & 
garnis d’hommes , parmi lefquels Je mis des 
fbldats de marine , avec ordre de defeendre à 
terre vis-à-vis de l’endroit où le vaifleau étoit 
à l’ancre 8c de s’établir fûrement dans le 
meilleur terrein qu’il trouveroit à portée 
d’être protégé par les bateaux 8c le vaiflèau. 
A deux heures, les bateaux débarquèrent làns 
oppofition, 8c M. Furneaux planta un bâton 
de pavillon , arracha une motte de gazon 8c 
prit poflelïion de l’ifle au nom de Sa Majefté, 
en l’honneur de laquelle elle reçut le nom de 
VIjk du Roi Georges JII. Il alla enfuite à la 
rivière, goûta de l’eau, qu’il trouva excellente, 
ik en Jhç boire à tous fes gens avec du rum« 
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ÎHSSS» à la lânté de Sa Majefté. Tandis quils étoient 
à la rivière, large d’environ douze verges & 
guéable, il vit de l’autre côté deux hommes 
âgés qui, appcrcevant qu’ils étoient découverts,' 
iè mirent en pofturede fupplians, Reparurent 
effrayés & confondus. M. Furneaux leur fit 
figne de paffer la rivière, l’un d’eux s’y déter- 
mina. Lorlqu’il fut du côté de nos gens , U 
s’avança rampant lur fès mains & fur lès 
genoux ,* mais M. Furneaux le releva; 
tandis qu’il étoit encore tout tremblant , lui 
montra quelques-unes des pierres qui avoient 
été jetées dans notre vàiffeau , & s’efforça de 
lui faire entendre que , fi les habitans n’entre 
prenoient plus rien contre nous, nous ne leur 
ferions point de mal. Il ordonna qu’on rem- 
plît deux tonneaux d’eau pour montrer aux 
Indiens que nous en avions belbin , & il leur 
fit voir quelques haches &c d’autres choies; 
pour tâcher de leur foire comprendre qu’il 
defiroit d’avoir d’eux quelques provifîons. Le 
vieillard recouvra un peu les clprits durant ^ 
cette converfation pantomime, & M. Tur- 
neaux, pour confirmer les témoignages d’a-, 
mitié qu’U lui avoit donnés , lui fit pré- 
fent d’une hache , de quelques clous, de grains 
de verre & d’autres bagatelles; après quoi it 
le rembarqua & laiffa le pavillon flottant* 
Auflitôt que les bateaux furent éloignes ^ , 
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ïlndien vint au pavillon & danfa aiitoui^ — 
pendant un aflèz long tems , enfuite il fe ^***J‘uià^*^* 
retira ; mais il revint bientôt après avec quel- 
ques branches d’arbres vertes qu’il jetta à 
terre, & fe retira une fecon.de fois-, nous le 
vîmes reparoître peu de tems enfuite avec une 
douzaine d’habitans. Tous fe mirent dans une 
pofture fuppliante , & s’approchèrent du pa- 
villon à pas lents; mais le vent étant venu à 
l’agiter, lorfqu’ils en étoient tout proches, 
ils fe retirèrent avec la plus grande précipita- 
tion. Ifs fe tinrent un peu de tems à quelque 
diftance , occupés à le regarder , ils s’en al- 
lèrent enfuite & rapportèrent deux grands 
cochons qu’ils placèrent au pied du bâton dç 
pavillon , & enfin prenant courage , ils le 
mirent à danfer. Apres cette cérémonie , ils 
portèrent les - cochons au rivage , lancèrent 
une pirogue & les mirent dedans. Le vieillard , 
qui avoit un grande barbe blanche, s’embar- 
qua feul avec eux & les amena au vaiffeau. 

Quand il fut près de nous , il fit un difeours 
fuivi , & prit dans fes mains plufieurs feuilles 
de bananier, une à une, qu’il nous^préfenta 
en proférant pour chacune, â mefure qu’il 
nous les donnoit i quelques mots d’un ton de 
voix impolànt & grave. Il nous remit enfuite 
les deux cochons en nous montrant la terre ; 
je me dilpolàis à lui faire quelques préfensj 
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''mars il ne voulut rien accepter, & bientôt 
Juin' apres il retourna au rivage. 

La nuit furvint & fut obfcure v nous enten- 
dîmes le bruit de plufieurs tambours , de con- 
ques & d’autres inflrumens à vent , & nous 
vîmes beaucoup de lumières tout le long de 
la côte. Le 26 J à fîx heures du matin, je ne 
vis paroître aucun habitant fur le rivage; 
j’obfèrvai que le pavillon avoit été enlevé : fans 
doute qu’ils avoient appris à le méprifer, 
comme les grenouilles de la fable leur roi 
Soliveau., J’ordonnai au lieutenant d’aller à 
terre avec une garde , & , fi tout étoit tran- 
quille , de nous le faire favoir , afin que nous 
puflîons commencer à faire de l’eau. Peu de 
tems apres nous eûmes le plaifir de voir qu’il 
envoyoit pour avoir des pièces d’eau , & , à ^ 
huit heures du matin , nous avions quatre 
tonnes à bord. Pendant que nos gens étoient 
occupés de ce travail, plufieurs Indiens lè 
montrèrent du côté oppofé de la rivière, avec 
le vieillard que l’officier avoit vu le jour pré- 
cédent, & qui bientôt après paffa la rivière i 
apportaijt avec lui des fruits & quelques vor 
Jailles qui furent auffi envoyés au vaiflèau.' 

A ce moment, j’étois fi foible par l’indifpo- 
fition dont je fouffrois depuis près de quinze 
jours , que je pouvois à peine me traîner. Je 
me fervis de raa lunette pour oblèrver ce qui 


Digilized by Googk 


DU Capitaine -Wallis; ï4I 
ïè pafToit à terre. Sur les huit heures 8c demie, 
î’apperçus une multitude d’habitans defeendant 
une colline, à environ un mille de nous , en 
même-tems un grand nombre de pirogues 
faifant le tour de la pointe de la baie du coté 
deTOueft, 8c ne s’écartant pas du rivage. Je 
regardai à Tendroit où l’on faifoit de l’eau , 
& je vis au travers des builTons un grand 
nombre d’indiens qui fe gHifoient derrière. 
J'en vis auflî plufîeurs milliers dans les bois, 
fe preiïant vers le lieu de l’aiguade, 8c des 
pirogues qui doubloient avec beaucoup de vîtefle 
l’autre pointe de la baie à l’Eft. Alarmé de ces 
mouvemens, je dépêchai un bateau pourinf- 
truire l’officier, qui étoit à terre , de ce que 
j’avais vu , 8c pour lui donner ordre de re- 
<|venir fur-le - champ à bord avec fes gens , 
en laiffiant , s’il le falloir , lès pièces d’eau à 
terre. Il avoit lui-même apperçu le danger, 
& s’étoit embarqué avant que les bateaux 
fuflènt arrivés près de lui. En voyant que les 
Indiens lè glillbient vers lui , parderrière le 
bois, illeur envoya tout de fuite le vieil Indien 
s’efforçant de leur faire entendre qu'ils fc cinf- 
fent éloignés, 8c qu’il ne vouloit que prendre 
de l’eau. Dès qu’ils fc virent découverts, ils 
pouflèrent des cris 8c s’avancèrent avec prom- 
ptitude. L'officier rentra dans fes bateaux avec 
fes gens, ôc les Indiens ayant paffé la rivière. 
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s'emparèrent des pièces d’eau avec de grandes 
démonftrations de joie. Cependant les pirogues 
longeoient le rivage avec beaucoup de célérité; 
tous les habitans les fui voient fur la côte , ex- 
cepté une multitude de femmes & d’enfans qui 
it' placèrent fur une colline d’où l’on décou- 
vroit la baie. Dès que les pirogues , venant 
des deux pointes de la baie , fe trouvèrent 
plus voifînes de l’endroit où étoit mouillé 
le vailTcau , elles fe rapprochèrent du rivage , 
pour embarquer encore d’autres Indiens 
qui portoient avec eux de grands lacs que 
nous reconnûmes enfuite être remplis de 
pierres. Toutes les pirogues, qui avoient dou- 
blé les deux pointes & beaucoup d’autres , 
parties du dedans de la baie , s’avancèrent au 
vailfeau ; de fonc que je ne doutai point* 
qu’elles n’euflent le projet de tenter les hafards 
d’une féconde attaque. Comme je penfai que 
le combat lèroit moins meurtrier fi j’en di- 
minuons la durée , je me déterminai à rendre 
cette aétion décifive , & à mettre fin par-là 
à toutes les hoftilités. J’ordonnai donc à nos 
gens , qui étoient tous à leur pofte , de faire 
feu d’abord fur les pirogues qui croient en 
grouppes. Mon ordre fut fi bien exécuté que 
celles qui étoient à l’Oueft , regagnèrent le 
rivage auflî promptement qu’il leur fut pof- 
fiblc ; candis que- celles qui venoienc du côte 
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îdc TEft, côtoyant le récif, furent bientôt hors 
de la portée de notre canon. Je fis diriger alors 
le feu fur différentes parties du bois , ce qui 
^ en fit fortir beaucoup d’indiens qui coururent 
à la colline où les femmes & les enfans s'é- 
toient placés pour voir le combat. La colline 
fe trouvoit alors couverte de plufîeurs milliers 
« de peribnnes, qui fe croyoient parfaitement 
en fureté i mais pour les convaincre du con- 
traire , & dans l’efpérance que quand ils au- 
roient éprouvé que nos armes portoient beau- 
coup plus loin qu’ils ne l’auroient cru poflîble, 

)e fis tirer vers eux quatre coups rafànts : 
deux portèrent près d’un arbre , au pied du- ' 
quel il y avoit beaucoup d’indiens raffemblés. 

Ils furent frappés de terreur & de confterna- 
tion; de forte qu’en moins de deux minutes 
ils difparurent entièrement. Après avoir ainfi 
nettoyé la côte, j’armai mes bateaux & j’en- 
voyai tous les charpentiers avec leurs haches, 
efeortés d’une forte garde , pour détruire 
toutes les pirogues qu’on avoit tirées à terre. 
Avant midi, cette opération fut entièrement 
achevée, & plus de cinquante pirogues , donc 
plufîeurs étoient de foixante pieds de longj 
larges de trois & amarrées enfemble deux à ' 
deux , furent mifes en pièces. On n’y trouva 
que des pierres & des frondes, fî l’on en ex- 
iKptc deux ou trois plus petites qui portoient 
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des fruits , des volailles & quelques cochons; 

A deux heures de l’après-midi, neuf ou 
dix habitans fortirent du bois avec des bran- 
ches vertes dans leurs mains , qu’ils plantè- 
rent en terre près des bords de la rivière & 
fe retirèrent; un inftant après ils reparurent, 
portant avec eux plufieurs cochons qui avoicnt 
les jambes liées , & qu’ils placèrent auprès 
des branches , après quoi ils fe retirèrent en- 
core. Enfin ils revinrent une troifième fois , 
apportant d’autres cochons & quelques chiens 
qui avoient les jambes du devant liées au- 
delTus de la tête ; & rentrant dans le bois , 
ils apportèrent encore plufieurs paquets d’une 
étoffe qu’ils emploient dans leurs vêtemens, 
& qui a quelques reffemblances avec le papier 
des Indes. Ils le placèrent fur le rivage , & 
nous appellèrent pour venir les prendre. 
CÎomme nous étions éloignés d’environ trois 
encablures , nous ne pouvions pas reconnoîtrc 
bien en quoi confiftoient ces gages de paix. 
Nous parvînmes cependant à diftinguer les 
cochons & les pièces d’étoffes ; mais en voyant 
les chiens avec leurs pattes fur le cou s’éle- 
ver à plufieurs reprifes , & marcher quelque 
tems debout & droits , nous les prîmes, pour 
une efpèce d’animal étranger & inconnu , & 
nous étions très-impatiens de les voir de plus 
près. J’envoyai donc un bateau , & notre 
'' * étonnement 
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bonnement cefla -, nos gens trouvèrent neuf — * > ' ■ 

bons cochons , outre les chiens & les étoffeSk 
ils prirent ies cochons , laifsèfent l’étoffé & 
délièrent les chiens ; en échange , ils mirent 
fur le rivage quelques haches ^ des clous & 
d’autres chofes » en faifant figne à plufîeurs 
Indiens , qui étoient à leur vue, de les em- 
porter avec leurs étoffes. A peine le.bateaü 
étoit-il revenu à bordj que les Indiens ap-, 
portèrent encore deux cochons , & nous ap- 
pellèrent. Le bateau retourna, prit lescochons> 
mais laiflà encore l’étoffe J quoique les Indiens 
fiflent figne que nous devions la prendre* 

ÎJos gens nous dirent qu’ils n’a voient touché 
à rien de ce que nous avions laiffé fur le riva- 
ge ; quelqu’un imagina que s’ils ne recevoient 
pas ce que nous leur avions offert, c’étoit > 
parce que nous ne voulions pas accepter leuf 
étoffe : l’événement prouva que cette conjec- 
ture étoit jufte -, car ayant donné ordre qu’on 
l’enlcvat, dès qu’elle fut à bord du bateau, 
les Indiens parurent & emportèrent dans le 
bois, avec de grandes démonftrations dejoie, 
tout ce que je leur avois envoyé. Nos bateaux 
allèrent alors à la petite rivière , & remplir 
rent toutes les pièces d’eau , faifant à-peu- 
près fix tonnes. Nous trouvâmes qu’elles n’a- 
voient point fouffert pendant que les Indiens 
en avoient étç oiaîtres , ôç quç nous n’avions 
S’orne IIL ïü 
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perdu que quelques féaux de cuir & un éli» 

tonnoir que nous ne pûmes recouvrer. 

. Le matin du jour fuivant, 27 , j’cnvoyaî 
les bateaux avec une garde , pour continuer 
de faire de Teau ; dès que nos gens furent à 
terre , le même vieillard , qui avoir pafle la 
rivière pour aller-àcux le premier jour^ parut 
de l’autre côté , èc après avoir fait un long 
difeours , traverfa l’eau. Lorfqu’il fut auprès 
de nos gens , l’officier lui montra les pierre» 
qui étoient en piles fur le rivage , rangées 
comme des boulets de canon, & qui yavoicnc 
été portées depuis notre premier débarquer 
ment. Il lui fit voir auflî quelques Xacs rem- 
plis de pierres, pris dans les pirogues que 
i’avois fait brifer, & il s’efforça de lui faire 
entendre que les Indiens avoient été les agref- 
feurs, & que le mal que nous leur avions 
fait n’avoit eu d’autre raifon que la néceffité 
de nous défendre. Le vieillard fembla com- 
prendre ce qu’on vouloir lui dire, mais fans 
en convenir. Il fit un difeours à fes com- 
patriotes , en leur montrant du doigt les 
pierres , les frondes & ^les Tacs avec une 
grande émotion , & de' tems en tems avec 
des regards , des geftes & une voix capa- 
ble d’effrayer. Son agitation fe calma pourtant 
par degrés , & l'offider qui , à fon grand 
jegret, n’avoit pas entendu un mot de foqf 
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tiîïcûurs , t^ha de le convaincre par tous les — — ^ 
fignes qu’il put s’imaginer ^ qu’il delîroit vivre 
en paix avec les Indiens , & que nous étions 
difpofés à leur donner toutes les marques 
d’amitié qui lèroient en notre pouvoir. Il lui 
ferra la main , Pembralïa & lui fit difFérens 
petits préfens qu’il crut pouvoir lui être les 
plus agréables. Il tâcha auflî de lui faire com- 
prendre que nous délirions d’obtenir d’eux des 
provifîons; que les Indiens ne vinfiènt qu’en 
petit nombre à- la-fois., & que tandis qtie 
nous nous tiendrions d’un côté de la rivière , . „ 

iis reftaflènt fur l’autre bord. Après cela le 
vieillard fe retira, paroiflant fort fatisfait; & 
avant midi il s’établit un commerce régulier 
qui nous fournit, en grande abondance, des 
cochons , de la volaille & des fruits , de forte 
que tout réquipage , tarit fains que malades, 
eut de tous ces vivres à diferétion. 
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CHAPITRE VI. 


Bnvoi des Malades à. terre. Commerce 
régulier avec les Habitans. Quelques 
détails fur leurs mœurs & leur caraâère'. 
Leurs vif tes au V^aijfeau, 0 quelques 
ivénemens» 

5=5 Xi ES CHOSES étant ainfî réglées; j’envoyai S 
terre le chirurgien & le fécond lieutenant 
pour examiner le local & choifîr quelque en- 
droit où les malades pulTent être débarqués; 
'A leur retour, ils me dirent que toutes les 
parties du rivage qu’ils avoicnt parcourus 
leur avoient femblé également faines & con- 
venables ; mais que, pour la fureté , ils n’eft 
trouvoient point de meilleure que l’endroit oti 
l’on faifoit de l’eau, ^parce que. les malades 
pourroient y être fbusia protection d^u vaiflèau 
' & défendus par une garde , & qu’on pourroit 
aifémentlcs empêcher de s’écarter dans le pays 
& de rompre leur diète. J'envoyai donc les 
malades en cet endroit & je chargeai le canon- 
nier de commander la garde que je leur don-i 
nois.On drelTa une tente pour les défendre du 
foleU & de la pluie * & le chirurgien fut chargé 
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3c veiller à leur conduite & de donner fon 
avis lî on en avoit befoin. Après avoir établi 
iès malades dans leur tente , comme il le pro-, 
menoit avec fon fulll , un canard fauvage 
palïà au-dellus de la tête, il le tira , & l’oilèau 
tomba mort auprès de quelques Indiens qui 
étoient de l’autre côté de la rivière. Ils furent 
faifîs d’une terreur panique , & s’enfuirent 
tous. Quand ils liirent à quelque diftance , ils 
s’arrêtèrent *, il leur fit ligne de lui rapporter 
le canard. Un d’eux s’y halarda , non lans 
la plus grande crainte , & le vint mettre à 
fes pieds. Une volée d’autres canards venant 
à palier , le chirurgien tira de nouveau & en 
tua heurculèment trois. Cet événement donna 
aux Inlulaires une telle crainte d’une arme 
a feu que mille fe lèroicnt enfuis comme 
un troupeau de moutons, à la vue d’un fufil 
tourné contre eux. U cil: probable que la fa- 
cilité avec laquelle nous les tînmes depuis en 
refpeél & leur conduite régulière dans le com- 
merce, furent en grande partie dûs à ce qu’ils 
avoient vu dans cette occafîon l’inftrumenc 
dont auparavant ils n’avoient fait qu éprouver 
les effets. 

Comme Je prévoyois qu’un commerce par-^ 
ticulier s’étabüroit bientôt entre ceux de nos 
gens qui lèroient à terre & les naturels du 
pays, & qu’en les abandonnant à eux-même» 
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lur cct article , il ‘pourroit s’élever beaucoup 
* de querelles & de défbrdres, l’ordonnai 'que 
tout le commerce le feroit par le canonnier. 

Je le chargeai de veiller à ce qu’il ne fût £mc 
aux Indiens aucune violence ni aucune fraude, 

& d’attacher à nos intérêts , par tous les 
moyens poflibles , le vieillard qui nous avoit ^ 
jufqu'alors fi bien fervi. Le canonnier remplit 
mes intentions avec beaucoup d exaâitude & 
de fidélité. Il porta fes plaintes contre ceux 
qui tranfgreflbient mes ordres, conduite qui 
fut avantageulè aux Indiens & à nous. Comme 
je punis les premières fautes avec la févéritc 
néceflaire, je prévins par-là celles qui pou- 
voient produire des inconvéniens délàgréables. 
Nous dûmes beaucoup aufli au vieillard, qui 
ramenoit ceux des nôtres qui s’écartoient de 
la troupe , & dont les avis fervirent à tenir 
nos gens perpétuellement fur leurs gardes. 

Les Indiens cherchoient de tems en tems à 
nous voler quelque choie; mais il trouvoit 
le moyen de faire rapporter ce qui avoit été 
dérobé, par la crainte du fufil, fans qu’on 
tirât un feul coup. Un d’eux eut un jour l’a- 
drefle de traverfer la rivière fans être vu , & 
de dérober une hache. Dès que le canonnier 
s’apperçut qu’elle lui manquoit , il le fit en-, 
tendre au vieillard, & fit préparer la troupe 
comme s’il eût voulu aller dans les bois à I4 ' 

1 
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jpourfùitc du voleur. Le vieillard lui fit figue 
qu’il lui épargneroit cette peine, & partant fur- 
ie- champ , il revint bientôt avec la hache. | 
Le canonnier demanda qu’on mît le voleur 
entre fès mains , ce que le vieillard confentit 
à faire , non fans répugnance. Quand l’Indien 
fut amené , le canonnier le reconnut comme 
ayant déjà fait plufîeurs vols , & l’envoya 
prifonnier à bord du vailTeau. Je ne voulois 
le punir que par la crainte d’une punition -, 
je me laifiai donc fléchir par les follicitations 
& les prières ; je lui rendis la liberté & je le 
, renvoyai à terre. Quand les Indiens le virent 
revenir fain & fauf, leur fatisfaékion fut égale 
à leur étonnement ; ils le reçurent avec des ac- 
clamations univerfelles , & le conduifirent 
tout de fuite dans les bois. Mais le jour fui- 
vant il revint , & apporta au canonnier > 
comme pour expier la faute , une grande 
quantité de fruit-à-pain & un gros cochon 
tout rôti. 

Cependant la partie de l’équipage reftéc 
à bord s’occupoit à calfater & à peindre les 
œuvres vives, à raccommoder les agrêts, à 
difpolèr le fond de cale, ôc à faire toutes les 
autres choies néceflatres dans notre fituation; 
Ma maladie, qui étoit une colique bilieulè, 
augmenta fi fort, que ce jour même je fus 
dsligé de me mettre au lit. Mon premiei; 
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èmmÊÊÊÊtÊÊmm licutenâiit coütinuoic d’être fort mal , & notrÿ 
^*^^7*7* munitionnaire étoit dans l’impoffibilité dé- 
faire fes fondions. Tout le commandement 
retomba à M. Furneaux, mon fécond lieute- 
nant, à qui je donnai des ordres généraux, 
,en lui recommandant d’avoir une attention 
particulière fur ceux de nos gens qui étoient 
à terre. Je réglai auffi qu’on donneroit du 
fruit & des viandes fraîches à l’équipage , tant 
qu’on pourroit s’en procurer, & que les ba- 
teaux fe trouveroient toujours revenus* au 
. ,vaiflTeau au foleil couchant. Ces ordres furent 
fuivis avec tant d’exaditude & de prudence , 
que, durant toute ma maladie, je ne fus trou- 
blé par aucune affaire , & que je n’eus pas 
le chagrin d’entendre une feule plainte. L’é- 
quipage fut conftamment'fourni de porc frais; 
de volaille & de fruit en telle abondance, 
que lorfque je quittai mon Kt , après t’avoir 
gardé près de quinze jours , je les trouvai lî 
frais & fi bien portans, que j’avois peine à 
croire que ce fuffent les mêmes hommçs. 

Le dimanche , z8 , ne fut marqué par au- 
cun événement ; mais le lundi , 29 , un des 
gens de la troupe du canonnier trouva un 
' morceau de fàlpêtre prefque auflî gros qu’un 
œuf. Comme c’étwt-là un objet aufii imporr 
tant que curieux , on fit tout de fuite des re- 
cherches pour Ravoir d’où ü venoit. Le Chfe 
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rurgicn demanda en particulier à chacun de .. f i 
ceux qui étoient à terre s’il l’avoir apporté du 
Vâiffèau. On fit la même queftion à tout le 
monde à bord; &tous déclarèrent qu’ils n’a- 
yoient jamais rien eu de pareil. On s’adrefia 
aux'Indiens pour avoir quelques éclaircifle- 
mens , mais la difficulté de fe faire entendre 
par lignes des deux côtés, fit qu’on ne put 
rien apprendre d’eux fur ce fujet : au refte, 
durant tout notre féjour dans Tifle , ce mor- 
ceau fut le fèul que nous trouvâmes. 

Tandis que le commerce fe faifoit ainfî au 
rivage , nous jettâmes fou vent nos filets fans 
prendre aucun poifTon*, mais nous n’en fûmes 
pas fort affligés, les vivres que nous tirions 
de l’ifle nous mettant en état de faire chaque 
Jour à l’équipage un repas fomptueux. 

Les chofes demeurèrent dans le même état 
jufqu’au 2 Juillet, que, notre vieillard étant » Juillet 
abfent , nous vîmes tout-à-coup diminuer les 
fruits & les autres provifions que nous avions 
continué de recevoir. Nous en eûmes cepen- 
dant affea pour en diftribuer encore beaucoup 
& pour en donner en abondance aux malades 
& aux convalefcens. 

Le 3 , nous mîmes le vaiffèau à la bande ' • 
' pour vifiter la quille que nous trouvâmes , à 
notre grande fatisfaétion , auffi faine qu’au 
Jbriir du chantier. Durant tout ce teins , au-‘ 
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cun des Infulaires n’approcha de nos bateaui 
& ne vint au vaifleau en pirogue. Ce même 
jour, vers midi, nous prîmes un goulu très- 
grand, & quand les bateaux nous amenèrent 
nos gens pour dîner, nous envoyâmes le poit 
fon à terre. Le canonnier voyant quelques 
habitans de l’autre côté de la rivière , leur fit 
Cgne de venir à lui ; ils fe rendirent à Ion 
invitation & il leur donna le goulu , qu’ils ‘ 
coupèrent en morceaux & qu’ils emportèrent» 
ayant l’air très-fatisfaits. 

Dimanche , y , le vieillard reparut à U 
tente qui fervoit de lieu de marché , & fit 
entendre au canonnier qu’il avoit été plus 
avant dans le pays pour déterminer les har- 
bitans à lui apporter leurs cochons , leurs 
volailles &, leurs fruits, dont les endroits voi^ 
fins de l’aiguade étoient prefque épuifés. Le 
bon effet de fa démarche fut bientôt fen» 
fible , car beaucoup d’indiens , que nos gens 
n’avoient pas encore vus , arrivèrent avec 
des cochons beaucoup plus gros qu’aucun de 
ceux que nous avions reçus auparavant. Le 
bon homme fe hafarda lui-même à venir aa 
vaifleau dans fa pirogue, & m’apporta ea 
préfent un cochon tout rôti. Je fus très-con- 
tent de fon attention & de fa générofîté , 8c 
je lui donnai pour fon cochon un pot de 
fer , un miroir , un verre à boire & quclçpiGÿ 
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autres chofes que perfonne que lui n’avoic 
dans rifle. 

Tandis que nos gens étoient à terre , on 
permit à plufîeurs jeunes femmes de traverfer 
la rivière. Quoiqu’elles fuflent très-difjx)fées à 
accorder leurs faveurs , elles en connoiflbient 
trop bien la valeur pour les donner gràtui* 
tement. Le prix en étoit modique, mais ce* 
pendant tel encore que nos gens n’étoienc 
pas toujours çn état de le payer. Ils fe trou- 
vèrent par-là expoles à la tentation de déro- 
ber les clous & tout le fer qu'ils pouvoient 
détacher du navire. Les clous que nous 
avions apportés pour le commerce n’étant 
pas toujours fous leur main , ils en arrachè- 
rent de différentes. parties[du vaifleau , parti- 
culièrement ■ ceux qui attachent les taquets 

d’amure aux côtés du vaifleau -, il réfulta de-là 

* 

un double inconvénient , le dommage qu’en 
fouffrit le bâtiment & un hauffement confi- 
dérable des prix du marché. Quand le canon- 
nier offrit. , comme à l'ordinaire , de petits 
clous pour des cochons d’une médiocre grof- 
leur, les habitans refusèrent de les prendre 
& en montrèrent de plus grands, en faifant 
Cgne qu’ils en vouloient de lemblables. Quoi- 
• que j’eufle .promis une forte récompenfè au 
dénonciateur, on fit des recherches inutiles 
pour découvrir les coupables. Je fus très-mot*- 
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m’appcrccvant d’une fupcr- 
cherie que quelques-uns de nos gens avoient • 
employée arec les Infulaircs. Ne pouvant pfts 
avoir de clous , ils dcroboienc le plomb & le 
coupoient en forme de clous. Pluficurs des 
habitans, qui avoient été payés avec cette 
mauvaife monnoie, portoient dans leur fîm- 
plicicé ces clous de plomb au canonnier,' 
en lui demandant qu’il leur donnât des clous 
de fer à la place. Il ne pouvoit céder à leur 
demande , quelque jufte qu’elle fût, parce 
qu’en rendant le plomb monnoie y j’aurois 
encouragé nos gens à le dérober & fourni un 
nouveau moyen de hauflèr pour nous les prix 
& de rendre les provifions plu? rares. Il étoic 
donc néceflairc , à tous égards , de décrier 
abfolument la monnoie des clous de plomb 
quoique pour notre honneur j’euffe été bien 
aife de ne pas la refufèr des Indiens qu’on 
a voit trompés. 

Mardi , 7, j’envoyai un des contre-maîtres 
avec trente hommes à un village peu éloigné 
du marché , dans l’efpérancc qu’on pourroit 
y acheter des provifions au premier prix , mais 
ils furent obligés de les payer encore plus 
cher. Je fus ce jour-là en état de fbrtir pour * 
la première fois de ma chambre, & le tems 
étant fort beau , je fis dans un bateau environ 
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-Quatre railles le long de la côte. Je trouvai 
toute la contrée très -peuplée & infiniraent 
agréable. Je vis auflî plufîeurs jvogues , mais 
aucune ne s’approcha de mon petit batiment 
& les habitans fembloient ne faire aucune 
attention à nous lorfijue nous paflions. Vers 
raidi J je retournai au vaiilèau *, le commerce 
que nos gens avoient établi avec les femmes 
de rifle les rendoit beaucoup moins dociles 
aux ordres que j’avois donnés pour régler 
leur conduite à terre. Je jugeai donc néceflairc 
de ûire lire les articles des Ordonnances , de 
Je punis Jacques Prodor, caporal des foldats 
de marine, qui non-feulement avoit quitté 
Jbn pofte & infulté l’officier , mais qui avoir 
frappé le maître d’équipage au bras d’un coup 
fl violent qu’il l’a voit jetté à terre. 

’^ Le Jour fuivant, 8, j'envoyai un détache- 
ment à terre pour couper du bois. Nos gens 
rencontrèrent quelques habitans qui les trai- 
tèrent avec beaucoup de douceur & une grande 
Jiolpitalité. Plufîeurs de ces bons Indiens 
vinrent à bord de notre bateau , & paroiffoient 
d’un rangdiftingué du commun, tant par leurs 
manières que par leur habillement. Je les 
traitai avec des attentions particulières, & pour 
découvrir ce qui pourroit leur faire plus de 
plaifîr, je mis devant eux une monnoiePor- 
çugaile, uncguinéÇ| une çouronne,une piafj 
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tre Efpagnole , des shcllrngs, quelques noti^ 
veaux demi-pences & deux grands clous, en 
leur failâne entendre par Cgnes qu’ils étoienc 
les maîtres de prendre ce qu’ils aimeroient le 
tnieux. On prit d’abord les clous avec un 
grand emprefTement , enfuite les demi-pences ; 
mais l’or & l’argent furent négligés. Je leur 
pféfentai donc encore des clous & des demi- 
pences , & je les renvoyai à terre infiniment 
heureux. 

Cependant notre marché étoit très-mal 
fourni , les Indiens refufant de nous vendre 
des vivres à l’ancien prix , & faifant toujours 
figne qu’ils vouloient de grands clous. Il de- 
vint auffi néceflaire d’examiner le vaiflèau 
avec plus de foin pour découvrir en quels 
endroits on en avoit arraché des clous , nous 
trouvâmes que tous lestaquets étoient détachés, 
& qu’il n’y avoir prefque pas un hamac au- 
quel on eût laifle fes clous. Je mis en œuvre 
tous [les moyens poflîbles pour découvrir 
les voleurs, mais fans aucun fuccès. J’allai 
jufqu’à défendre que perfonne allât à terre 
avant qu’on eût trouvé les auteurs du vol. 
Je ne gagnai rien , & je fus obligé de faire 
punir Proôor le caporal qui fe mutina de 
nouveau. 

Le fàmedi , 1 1 ,dans l'après-midi , le canon- 
nier vint à bord avec une grande femme qui 
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|)âroiflbit âgée d’environ quarante-cinq ans , — — 1 
d’un mintien agréable & d’un port majeftueux. 

Il me dit qu’elle ne faifoit que d’arriver dans 
cette partie de l’ifle, & que voyant le grand 
refpeél que lui montroient les habitans , il lui 
avoit fait quelques préfens; qu’elle l’a voit in-i 
vité à venir dans fa maifon , fîtuée à envi-i 
ron deux milles dans la vallée * & qu’elle lui 
avoit donné , des cochons, après elle quoi 
dtoit retournée avec lui au lieu de d’aller 
Taiguade & lui avoit témoigné le defîr 
au vailfeaii', ce qu’il lui avoit jugé convenar 
ble à tous égards ’dc accorder. Elle mon- 
troit de l’aflurance dans toutes fes aélions ; 

& paroilibit fans défiance &c iàns crainte , 
même dans les premiers momens qu’elle en- 
tra dans le bâtiment. Elle fe conduifit pendant 
tout le tems qu’elle fut à bord, avec cette 
liberté qui diftingue toujours les perfonnes ac- 
coutumées à commander. Je lui donnai un 
grand manteau bleu que je jettai fur lès 
épaules, où je l’attachai avec des rubans^ 

& qui defeendoit jufqu’à lès pieds. J’y ajoutai 
un miroir , de la rafiade de différentes Ibrtes 
& plufieurs autres chofes qu’elle reçut de fort 
bonne grâce &c avec beaucoup de plaifir. Elle 
remarqua que j’avois été malade, & me 
montra le rivage du do^t; je compris quelle 
youloic dire que je devois aller à terre 
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pour me rétablir parfaitement J & je tachai, 
de lui faire entendre que j’y ifois le lendemain 
madn. Lorfqu’ellc voulut retourner, j’ordonnai 
au canonnier de l’accompagner ; après l’avoir 
mile à terre , il la conduifit jufqu’à fbn habi- 
tation qu'il me décrivit comme très-grande 
& fort bien bâtie. Il me dit qu'elle avoit beau-» 
coup de gardes & de domeftiques & qu’à une 
petite diftance de cette mai ion , elle en avoir 
une autre fermée d’un paliflade. 

Le I a au madn , j’allai à terre pour la pre-1 
mière fois, & ma princeflè ou plutôt ma 
reine > car elle paroifToit en avoir l’autoritéü 
vint bientôt à moi , fùivie d’un nombreuse 
cortège. Comme elle apperçut' que ma mala-- 
die m’avoit laifle beaucoup de foiblefle , elle 
ordonna à lès gens de me prendre' fur leurs 
bras & de me porter non-feulement au-delà 
de la rivière , mais jufqu’à la mailbn ; on ren- 
dit , par fes ordres , le même fervice à mon 
premier lieutenant, au munîrionnaire & à’ 
quelques autres de nos gens afibiblis par la 
maladie ; j’avois ordonné un détachement 
qui nous fuivit. La muldtudé s’aflembloit en' 
foule à notre palTage, mais au premier mou- 
vement de fa main , fans qu’elle dît un feul 
mot , le peuple s’écartoit & nous lailfoit palTer 
librement. Quand nous approchâmes de la 
mgilbn , un grand nombre de perlônnes de 

l’un 
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i’ün & de l’Autre ièxe vinrent au-devant d’elle; 
elle me les préfènta en me faifant comprendre j ans. irf yi 
pàr geftes > qu’ils étoient fes parens, me 
prenant la main , elle la leur donna à tsaiferi 
Nous entrâmes dans la maifon qui embrallbic 
uii efpace de terrein, long de 327 pieds, 6c. 
lârge de 42 -, elle étoit formée d’un toit cou>*'. 
vert de feuilles de palmier , foutenu par 39 
piliers de chaque côté j 6c 14 dans le milieu* 

La partie la plus élevée du toit en dédàns 
avoit 30 pieds de hauteur , & les côtés de la 
maifon au-delTous des bords du toit en avoient 
12, 8c étoient ouverts. Auffi-tôt que nous 
fumes aflîs, elle appeUa^quatre jeunes filles 
auprès de nous ; les ^da eflc-jçnême à m’ôter ' 
mes Ibuliers, mes nas 8c mon- habit , 6c les 
chargea de me frotte^jdoucemeiit la peau avec 
leurs mains* . On fit Errrnienie opération à 
mon premier lieutenant 8c au munitionhaire> 
mais non à aucun de ceux qui paroiflbient 
fe bien porter. Pendant que cela fe paflbitj 
notre chirurgien , qui s’étoit fort échauffé en : 
marchant, ôta fa perruque pour fe rafraîchir* 

Une exclamation fubite d’un des Indiens à cette 
vue, attira l’attention de, tous les autres fur 
ce prodige qui fip tous les yeux , 6c qui fui* 
pendit jufqu’aux foins des jeunes filles pour 
nous. Toute l’afTemblée demeura quelque tems . 
fans mouvement & dans le filencc de l’éton!5 
Tome m I, 
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nement; qui n^eût pas été plus grand, s’ils' 
euflènc vu un des membres de notre compa- 
gnon réparé de Ibn corps. Cependant les Jeunes 
femmes qui nous frottoient, reprirent bien- 
tôt leurs fonéKons qu’elles continuèrent en- 
viron une demi-heure , après quoi elles nous 
T’habillèrent, &, comme on peut le croire, 
avec un peu de gaucherie i nous nous trou- 
vâmes fort bien de leurs foins, le lieutenant, 
le munitionnaire & moi. Enfuite notre géné- 
reufe bienfaitrice fit apporter quelques ballots 
d’étoffes avec lefquelles elle m’hàbilla , ainfî ' 
que tous ceux qui étoient avec moi, à la 
mode du pays. Je réfiftai d’abord à cette fa- 
veur j mais, ne voulant pas paroître mécon- 
tent d’une chofe qu’elle imaginoit devoir me 
faire plaifîr , Je cédai. Quand nous partîmes 
elle nous fit donner une truie pleine, & nous 
accompagna julqu’à notre bateau. Elle vou- 
loit qu’on me portât encore, mais , comme 
j’aimois mieux marcher , elle me prit par le 
bras & toutes les fois que nous trouvions 
en notre chemin de l’eau ou de la boue à tra- 
verfer, elle mefoulevoit avec autant de faci- 
lité, que i’en aurois eu à rendre le même , 
fervice à un enfant dans mon état de fanté. 
Le lendemain matin, 13 , Je lui envoyai, 
par le canonnier , fix haches , fix faucilles & 

plufieurs autres préfens. Â fon tour, mont 

• . 
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meSager me dit qu’il avoic trouvé la reine 
donnant un feftin à un millier de per- • 
fonnes. Ses domeftiques lui portoienc les mets 
tous préparés , la viande dans des noix de 
cocos^ & les coquillages dans des efpèces 
d’aügets de bois , fcmblablcs à ceux dont nos 
bouchers le fervent : elle les diftribuoit enfùite 
de fes propres mains à tous lès hôtes qui 
étoientaflis & rangés autour de la grande mai-* 
fon. Quand cela fut fait , elle' s’alïït elle-même 
fur une elpèce d’eftrade -, &, deux femmes pla* 
cées,àfes côtés > lui donnèrent à manger»’ 
les femmes lui .préfentoient les mets avec leurs 
doigts , elle n’avoit que la peine d’ouvrir la 
bouche. Lorlqu’clle apperçut le canonnier,' , 
elle luifitfervir une portion ; il ne put pas 
nous dire ce que :c’étoit , mais' il croit que 
cétoit une poule Icoupée en 'petits' morceaux ^ 
avec des pommes, & alfailbnnéc avec dtf 
l’eau falée. Il' trouva au relie le- mets fort 
bon; ellciaecepta les chofes que'je lui en-' 
voyois , & en parut très-fatisfaite. Après que- 
cette liaifon avec la reine fot établie, lespro- 
vilions de toute elpèce devinrent plus com- 
munes au marché": mais, malgré- leur ab'on-’ 
dance, nous:-fômescncaïc obligés de les payer 
plus chèie ment -qu’à notre arrivée; notre 
commerce fe trouvant gâté par les clous que 
nos gens avoient dérobés pour les donner ( 

Li 
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^1— aux femmes. Je donnai ordre de fouiller touî 
Ann. i7«r. çgyx qui iroient à terre , & je défendis quau^ 
cune femme pafsat la nviere. 

Le 14» le canonnier étant à terre pouf 
nos achats, apperçut une vieille fennne de 
l’autre côté de la rivière, pleurant amèrement. 
Quand elle vit qu'on l’avoit remarquée,^ eUc 
envoya un jeune-homme , qui étoit près d’elle > 
au-delà de la rivière avec une branche de 
bananier dans les mains. Lorfqu’il fut de 
^ notre côté, il fit un long difeours & mit fa 
branche aux pieds du canonnier. Après cela 
U retourna & rapporta la vieille* femme; 
tandis qu’un autre homme apportoit en même- 
tems deux cochons bien gros & bien gras. La 
femme parcouroit des yeux tous nos gens 
l’un après l’autre , à la fin eUe fondit en 
larmes*, le jeune-homme qui l’avoit apportée 
voyant que le canonnier étoit touche fie 
«tonné de ce fpeéfale, fit un autre difeours 
plus long que le premier. La douleur de cette 
femme étoit cependant encore un 'myftere, 
mais à la fin on comprit que fon mari fie 
trois de fes enfans avoient été tués à l’attaque 
du vaiifeau. Cette explication qu’elle faifoit 
elle-même ,’1’afreaa fi fort, qu’à la fin elle 
tomba ne pouvant plus parler. Les deux 
jeunes hommes qui la Ibutenoient etoienc 
prefque dans le même état. Nous conjeaurâme* 
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c*étoic deux autres de fes enfans ou de ïsshhëI 
iès proches parens. Le canonnier fit tout ce- 
qu’il put pour adoucir fa douleur , & quand 
elle fut un peu revenue à elle-même , elle lui 
fit préfentcr les deux cochons & lui donna 
main en fîgnc d’amitié, maisdlle ne voulut 
rien recevoir de lui, quoiqu’il lui offrît dix 
fois la valeur de les cochons au prix du 
marché. 

Le matin du jour fifivant, ry, l’envoyai 
le fécond lieutenant avec tous les bateaux & 
ibixante hommes à l’Oueft, pour connoîcre 
le pays & voir ce qu’on pouvoit en tirer. A 
midi, il revint après avoir fait environ fix 
milles le long de la côte. U trouva le pays 
très-agréable & très-peuplé , abondant en 
cochons , en volailles , en fruits & en végé- 
taux de différentes fortes-, les habitans ne lui 
apportèrent aucun obftacle, mais ne parurent 
point difpofés à lui vendre aucune des denrées 
que nos gens auroient bien voulu acheter. Ils 
lui donnèrent cependant des cocos & des' 
bananes , & ils lui vendirent enfin neuf 
cochons & quelques poules. Le lieutenant 
penfa qu’on pourroit facilement les amener 
par degrés à un commerce libre & fuivi^ 
mais la difiance du vaillèau étoit trop grande « 

& il falloir envoyer trop de monde à terre 
pour y être en fûreté. 11 vit beaucoup de 
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grandes pirogues au rivage & quelques-unes 
en conûrudion. Il oblèrva que tous leurs 
outils étoient de pierre, de coquilles & d’os, 
& il en conclut qu’ils n’avoient aucune elpècc' 
de métal. Il ne trouva d’autres quadrupèdes 
chez eux que des cochons & des chiens, ni au- 
cun vailTeau de terre i de forte que toutes leurs 
nourritures étoient cuites au four ou rôties. 
Dépourvus de vafes où l’eau pût être contenue 
& foumife à l’aétion du feu , ils n’avoient pas 
plus d’idée qu’elle pût être échauffée que rendue 
folide. Audi, comme la reine étoit un jour 
à déjeûner à bord du vaiffeau, un des 
Indiens les plus confîdérables de làHiite,que 
nous crûmes être un prêtre, voyant le chirur- 
gien remplir la théière en tournant le robinet 
de la bouilloire, qui étoit fur la table , après 
avoir remarqué ce qu’on venoit de faire, 
avec une grande curiofité & beaucoup d’atten- 
tion , tourna lui-même le robinet , & reçut 
l’eau fur fa main : auffi-tôt qu’il fe fentit 
brûlé, il pouffa des cris & commença à 
danfer tout autour de la chambre avec les mar- 
ques les plus extravagantes de la douleur & de 
l’étonnement. Les autres Indiens ne pouvant 
concevoir ce qui lui étoit arrivé , demeurèrent 
les yeux fixés fur lui, avec une furprifè mêlée 
de quelque terreur. Le chirurgien , caufè 
innocente du mal, y appliqua un remède. 
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maïs il fe pafla quelque tems avant que le 
pauvre homme fût foulage. 

Le 16, M. Furneaux, mon fécond lieute- 
nant, tomba très-malade; ce qui me fit 
beaucoup de peine, parce que mon premier 
lieutenant n’étoit pas encore rétabli, & que 
j etois moi- même encore d’une grande foiblefïè. 
Je fus encore obligé ce jour-là de punir Proétor 
le caporal des foldats de marine , pour fa 
mutinerie. La reine avoit été abfente depuis 
plufîeurs jours , mais les habitans nous 
firent entendre qu’elle feroit de retour le jour 
fuivant. 

Le lendemain matin, 17 * elle vint efl 
effet fur le rivage j & après elle un grand 
nombre de gens, que nous n’avions jamais 
vu auparavant, apportèrent au marché des 
provifîons de toute efpèce. Le canonnier 
envoya au vaifTeau 14 cochons & une grande 
quantité de fruits. > 

L’après-midi du jour fuivant, 18, la reinê 
vint à bord , & m’apporta deux gros cochons 
en préfent , car jamais elle ne voulut confèntir 
à faire aucun échange. Le foir, le maître 
d’équipage la reconduifît à terre avec un 
préfent. Aulïi-tôt qu’ils furent débarqués 
elle le prit par la main , ayant fait un long 
difeours au peuple qui les environnoit en 
foule, elle le mena à fa maifon où elle l’habilla 
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à la manière du pays , comme elle en avoil 
ufé avec nous auparavant. 

Le 19, nous reçûmes plus de denrées 
que nous n’en avions jufqu’à préfènt pu 
obtenir en un jour. Quarante-huit cbchons 
ou cochons dt lait , quatre douzaines de poules , 
du fruit-à-pain , des bananes, des pommç» 
& des cocos prefque fans nombre, 

Le 20, le commerce lèfourint avantageu- 
fcment; mais l’après-dîné on découvrit que 
François Pincknec, un des matelots, avoit 
arraché les tacquets de la grande écoute , & > 
après avoir dérobé les clous à fiches , les 
^voit jettés dans la mer. M’étant affuré du 
coupable , j’afièmblai tout l’équipage j & ÿ 
après avoir expofé fon crime avec toutes les 
circonftances qui l’aggravoient , je le con- 
damnai à courir trois fois la bouline , en 
faifant le tour du tillac. Toute ma rhétorique 
ne produifît pas beaucoup d’effet » car la plus 
grande partie de l’équipage étant coupable du 
même délit, il fut traité fi doucement, que 
les autres furent plutôt encouragés par l’ef- 
pérance de l’impunité qu’effrayés de la crainte 
de la punition. Il ne me refta d’autre moyen 
d’empecher la deftruéfion entière du vaifïèau 
& l’enchériflement des denrées ^ un taux, 
oi\ nous aurions bientôt manqué de moyens 
de les payer, que de défendre à tout le mondç 
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d’aller à terre , excepté à ceux qui faifoient • 
de l’eau & du bois , & à la garde que je leur ^ 
donnois. * 

Le 21 , la reine vint de nouveau au vaiC 
icau, & fit apporter avec elle plufieurs gros 
cochons en préfent. , pour lefquels , à fon 
ordinaire , elle ne voulut rien recevoir en re- 
tour. Lorfqu’elle fut prête de quitter le navire, 
elle fit entendre qu’elle defîroit que j’allaflfe à 
terre avec elle*, à quoi je confèntis en pre- 
nant plufieurs officiers avec moi. Quand nous • 
fûmes arrivés à fa maifon , elle me fit aflèoir i 
& prenant mon chapeau , elle y attacha une 
aigrette de plumes de différentes couleurs. 
Cette parure que je n’avois vue à perfonne 
qu’à elle, étoit aflèz agréable. Elle attacha 
aufli à mon chapeau , & aux chapeaux de 
ceux qui étoient avec moi , une efpèce de 
guirlande faite de treffes de cheveux , & nous 
' fit entendre que c’étoit fes propres cheveux, 
& qu’elle-même les avoit treffés ; elle nous 
donna quelques nattes très- adroitement tra- 
vaillées. Le foir, elle nous accompagna juf 
qu’au rivage, &, lorfque nous entrâmes dans 
notre bateau, elle nous donna une truie & 
une grande quantité de fruits. En partant, 
je lui fis comprendre que je quitterois l’ifle 
dans fept jours ; elle me demanda par fîgnes 
d’en demeurer encore vingt , en me faifant 
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mmmmmimm cHtcndrc quc j’irois dans Tintéricur du pays ; 
à deux journées de la côtei que j’y paflèrois 
quelques jours, & que j’én rapporterois une 
grande provifion de cochons & de volailles. 
Je lui répliquai toujours par Agnes que j’étois 
forcé de partir dans lêpt jours > fans autre 
délai, fur quoi elle le mit à pleurer, & ce 
ne fut pas làns beaucoup de peine que je 
parvins à la tranquillilèr un peu. 

Le 22, au matin, le canonnier nous cn- 
^ voya au moins vingt cochons avec beaucoup 
de fruits. Nos entre-ponts éttMent alors pleins 
de cochons & de, volailles , dont nous ne 
tuions que les plus petits, gardant les autres 
pour notre provifion à la mer. Nous trou- 
vâmes cependant, à notre grand chagrin, 
qu’on ne pouvoit faire manger autre choie 
que du fruit , tant aux cochons qu’aux volailles , 
fans beaucoup de difficulté. Nous fûmes forcés 
par-là de les tuer beaucoup plutôt que nous 
n’aurions fait ; nous avons cependant apporté 
vivans en Angleterre un cochon mâle & une 
truie, dont j’ai fait prélent à M. Stephens, 
' fecrétaire de l’Amirauté , la truie eft morte 
depuis en cochonnant, mais le mâle eA enoorc 
vivant. 

Le 23 , nous eûmes une pluie très-forte avec 
des coups de vent qui abattirent plufîeurs 
arbres fur la côte , quoique peu fenfibles 
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dans Tendroic où le vailTcau écoic mouille. ■■■ 

Le 24 , j’envoyai au vieillard, qui avoir été 
fî utile au canonnier dans nos marchés , un 
autre pot de fer, quelques haches, quelques 
ferpes, quelques faucilles & une efpèce de 
drap. J’envoyai auflî a la reine deux coqs^ 
d’Inde, deux oies, trois coqs de Guinée, une 
'chatte pleine, quelques porcelaines, des mi- 
roirs , des bouteilles , des chemifès , des aiguilles , 
du fil , du drap , des rubans , des pois , des 
haricots blancs appellés callivances , & envi- 
ron feize fortes âî femences potagères , une 
bêche, enfin une grande quantité de pièces 
de coutellerie, comme couteaux, cifeaux 8c 
autres chofes. Nous avions déjà planté plu- 
fîeurs fortes de légumes ôc quelques pois en 
diflérens endroits, 8c nous avions eu le plaifîr 
de les voir lever très-heureufement; cependant 
il^n’cn reftoit rien quand le capitaine Cook 
quitta l’ifle. J’envoyai aufll à la reine deux 
pots de fer 8c quelques cuillers i elle donna , 
de fon côté, au canonnier^<fix-huit cochons 
& quelques fruits. 

Le i5 , au matin , j’envoyai le fieur Gore; 
un des contre-maîtres , avec tous les foldats 
de marine , quarante matelots 8c quatre 
officiers de poupe, avec ordre de s’avancer 
dans la vallée le long de la rivière, auffi loin 
qu’üs pourroient, d’examiner le fol Sc les ' 
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produAioiîS du pays, les arbres, les pknteff 
' qu’ils trouveroient , de remonter aux iburces 
des ruifleaux qu’ils vcrroient defcendre des 
montagnes , & d’obferver s’ils charioient quel- 
ques minéraux. Je les avertis de fe tenir 
continuellement fur leurs gardes contre les 
habitans , & d’allumer un feu comme un 
fignal s’ils étoient attaques. En mêmc-tcm$ 
je plaçai un détachement fur le rivage , & je 
drelfai une tente fur une pointe de terre 
pour obfervcr une écliplè .de folcil. Le tems 
étant fort clair, notre obfirvation fut feite 
avec une grande exaftitude. . ( 


L’immersion, tems 

vrai, à 

6‘ 

51' 

O 

• 

L'émersion 

8 

I 

a 

La durée de l’écliplè. 

1 

9 

lO. 

La latitude du lieu 
de l’obferv tion 


17 

30 S. 

La déc; laifon du 

fbleil 



40 N. 

La déclinaifon de 

l’aiguille aimantée* . . . 


5 

36 E. 


Après avoir fini notre obfervation, j’allaî 
chez la reine, & je lui montrai le télefeope, 
qui étoit de réflexion. Elle en admira la 
ftruélure, je m’efforçai de lui en faire com- 
prendre l’ufage , & le fixant fur plufîeurs 
objets éloignés qu’elle connoiffoit bien, mais 
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qu’elle ne pouvoit diftinguer à la fîmple vue , — ^ 
je les lui fis regarder par le télefeope: dès 
qu’elle les vit , elle treflaillit & recula d’éton- 
nement , & dirigeant fes yeux vers l’endroit 
fur lequel l’inftrument portoit , elle demeura 
quelque tems immobile & fans parler. Elle 
retourna au télefeope , & le quittant de nou- 
veau , elle chercha encore inutilement à voir 
avec les yeux fimples les objets que le télefeope 
lui avoit montrés. En les voyant ainfi paroître 
& difparoître alternativement , fa contenance 
& fes geftes exprimoient un mélange d’éton- 
nement & de plaifîr , que j’entreprendrois 
vainement de décrire. Je fis emporter le télef 
cope , & je l’invitai elle & plufîeurs chefs qui 
itoient avec elle, à venir avec moi à bord du 
vaifleau, J’avois en cela pour objet la fureté 
entière du* détachement que j’avois envoyé 
dans le pays , car je penfois que tant qu’on ' 
verroit la reine & les principaux habitans 
entre mes mains , on fe garderoit bien de 
feire aucune violence à nos gens à terre. 

Quand nous 'fûmes à bord, je commandai 
un bon dîné -, mais la reine ne voulut ni 
boire ni rnanger. Sa fuite mangea de fort 
bon appétit tout ce qu’on leur fervit, mais 
on ne put leur faire ‘boire que de l’eau 
pure. . ■ 

Lë foir,nos gens revinrent de leur cxpcrf 
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■■...L'-iiL»!" dition & parurent au rivage, fur quoi Je * 
renvoyai la rdne & fa fuite; en partant elle 
me demanda par fîgnes fi Je perfiftois toujours 
dans ma réfolution de laiflèr l’ifle au tems 
que J’avois fixé ; & lorfque Je lui eus fait en- 
tendre qu’il m’étoit impoflible de demeurer 
plus long-tems, elle exprima fa douleur par 
un torrent de larmes, & demeura quelque 
tems fans pouvoir proférer une parole-, quand 
elle fut un peu appaifée, elle me dit quelle 
vouloir revenir au vaiflèau le lendemain. J’y 
confentis & nous nous féparames. 

< ■ ■■ ■■ — — ni» 

CHAPITRE VII. 

Détail d’une expédition faite dans VJJlc. 
pour en connoître l’intérieur. Suite de 
ce qui nous arriva jufqu’à notre départ 
J’Otahiti. ^ 

Après que le contre-maître fut revenuià 
bord , il me donna par écrit le détail fuivanç/ 
•de fon expédition. 

Cl A quatre heures du matin du Samedi;: 
ay Juin, je débarquai avec: quatre officiers, 
de poupe , un fergeat , douze, fôldats de ma«-i 
rine & vingt -quatre matelots tous armés;.; 
Qoüs étions accompagnés de quatre hommes 
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jqui portoicnt des haches & d’autres marchan- 
dücs dont nous voulions trafiquer avec les 
naturels du pays , & de qiutrc autres charges 
de munitions & de provifions. Chaque homme 
avoit reçu fa ration d‘eau-de-vie d’un jour, 

& j’en avois en outre deux petits barils que 
je de vois diftribuer lorfque je le jugerois à 
propos. 

DÈS que je fus à terre , j’appeUai notre 
vieillard, & je le pris pour nous conduire» 
nous fuivîmes le cours de la rivière partagés - 
en deux bandes, qui marchoient chacune d’un 
côté. Les deux premiers milles, elle coule à 
travers une vallée très-large, dans laquelle 
nous découvrîmes plufîeurs habitations, des 
jardins enclos , & une grande quantité de 
cochons , de volailles & de fruits ; le fol , qui efi: 
d’une couleur noirâtre , nous parut gras & 
fertile. La vallée devenant enfuite très-étroite 
& le terrein étant efearpé d’un côté de la ri- . 
vière, nous fûmes obligés de marcher tous 
de l’autre. Dans les endroits où le courant 
fe précipite des montagnes , on a creufé des 
canaux pour conduire l’eau dans les jardins 
& les plantations d’arbrçs fruitiers. Nous ap- 
perçûmes dans' cés jardins une herbe que les 
habitans ne nousavoient jamais apportée, & 
nous vîmes qu’ils la mangeoient crue. Je la 
goûtai Sc je la trouvai agréable» & iàveuE 
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reflèmble aflèz à celle de l’épinard des Iflci 
d’Amérique appellé Calleloor , quoique fès 
feuilles en foient un peu différentes. Les ter- 
reins font fermés de haies & forment un 
coup-d‘œil agréable; le fruît-à-pain & les 
pommiers font alignés fur le penchant des 
collines , & les cocotiers & les bananiers 
qui demandent 'plus d’humidité , dans la 
plaine. Au-deflbus des arbres & fur les colli- 
nes , il y a de très-bonne herbe *, & nous ne 
vîmes point de brouffailles. En avançant , les 
fînuofîtés de la rivière devenoient innombra- 
bles , les collines s’élevoient en montagnes , & 
' nous avions par - tout de , grandes cimes de 
rochers qui pendoient fur nos têtes. Notre 
route étoit difficile-, & lorfque nous eûmes 
parcouru environ quatre milles, le dernier 
chemin que nous avions fait fut fî mauvais, 
que nous nous afsîmes pour nous repofer 
& nous rafraîchir en déjeûnant. Nous nous 
étendîmes fous un grand pommier dans un 
très-bel endroit ; à peine commencions-nous 
notre repas que nous fûmes tout - à - coup 
alarmés par un fbn confus de plufîeurs voix 
entremêlées de grands cris. Nous apperçûmes 
bientôt après une multitude d’hommes , de 
femmes & d’enfans qui étoient fur une col- 
line aü-deffus de nous. Notre vieillard voyant 
que nous' nous levions précipitamment & qiie 

nous courions 
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nous courions à nos armes , nous pria de 
continuer à refter aflls , & il alla fur-le-champ 
vers les Ocahitiens qui nous étoient venus fur- 
prendre* Dès qu’il les eut abordés, ils fe tu- 
rent & s’en allèrent -, peu de tems après ils 
revinrent, & apportèrent un gros cochon 
tout cuit, beaucoup de fr uits-à-pain , d’ignames 
& d’autres rafraîchiiremensj qu’ils donnèrent 
■AU vieillard qui nous les diftribua. Je leur 
donnai en retour quelques clous , des boutons 
& d autres^ chofes qui leur firent bien du 
plailîr. Nous pourfuiv^mes cnfuite notre che- 
min dans la vallee , aufiî loin qu’il nous 
.fut poffible , en examinant tous les courans 
d’eau & les endroits qu’ils avoient arrofés, 
pour voir fi nous n’y trouverions point de 
.yefiiges 4 ^ métaux ou de minéraux ; mais nous 
•n en découvrîmes aucune trace. Je montrai 
a tous les fiabitans que nous rencontrions 
le moreau de ûlpêtre qui avoit été ramafic 
dans 1 ifle , mais aucun d’eux ne parut le 
connoître , & je ne pus point avoir d’éclair- 
ciflèmens fur cette manière. Le vieillard com- 
mença’ à être fatigué j &, comme il y avoit 
une montagne devant nous , il nous fit 
figne qui vouloit aller dans fon habitation ; 
cependant , avant de nous quitter , il fit 
prendre à fes compatriotes, qui nous avoient 
fl généreufemçnc fourni dès provifions 
Tome m, 
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— ig bagage ; avec les fruits qui n*avoîcnt 
akn. 1767. pj5 été mangés , & quelques noix du cocos , 
^ remplies d’eau fraîche, & il nous donna à 
entendre qu’ils nous accompagneroient juf- 
qu’au-delà de la montagne. Dès qu’il fut 
parti, les Otahitiens détachèrent des branches 
vertes des arbres yoifîns , & ils les placèrent 
dev antnous en faifant plufîeurs ceremonies» 
dont nous ne connoiflions pas la fîgnification» 
ils prirent enfuite quelques petits fruits , donc 
ils fe peignirent en rouge , & ils exprimèrent 
de l’écorce d’un arbre * un fuc jaune qu’ils 
répandirent en différens endroits de leurs ha- 
billemens. Le vieülard nous voy oit encore * 
lorfquenous nous mîmes à gravir la monta- 
gne; & s’appercevant que nous avions peine 
à nous ouvrir un paffage à travers les ronces 
&lcs buiflbns , qui étoient très-épais , il revint 
fur fes pas , & dit quelque chofe à fes com- 
patriotes d’un ton de voix forme & élevé : fur 
quoi vingt ou- trente d’entr’eux allèrent de- 
vant nous & débarrafsèrent le chemin. Ils nous 
donnèrent auffi en route de l’eau & des fruits 
pour nous rafraîchir; & ils nous aidoient à 
grimper les endroits les plus difficiles, que nous 
n’aurions pas pu franchir fans eux. Cette mon- 
tagne étoit éloignée d’environ fix milles du 
lieu de notre débarquement, & fon fommet 
mous parut élevé denviron un mille au-dcITus 
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du niveau de la rivère qui coule dans la vallée. n > 
Lorfque nous fûmes arrivés en haut, nous 
nous afsîmes une fécondé fois pour nous re- 
pofer & nous rafraîchir. Nous nous flattions 
en montant que, parvenus au fommet, nous 
découvririons toute l’iflej mais nous trouvâmes 
des montagnes beaucoup plus élevées que celle 
où nous étions. La vue du côté du vaifleau étoîc 
délicieufe -, les penchants des collines font cou- 
verts de beaux bois ôc de villages répandus 
çà & là -, les vallées repréfentent 'des payfàges 
cncor^lus riants; il y a un plus grand nombre de 
maifons, & plus de verdure.Nous vîmes très-peu 
d’habitations au-dclfus de nous ^ mais nous ap- 
perçûmes de la fumée fur les plus grandes hau- 
teurs qui étoient à porté^de notre vue, & 
nous conjcâurâmes que les endroits les plus 
élevés de l’ifle ne font pas fans habitans. En 
gravilfant la r#>ntagnc, nous trouvâmes plu- 
lîeurs ruifleaux qui Ibrtoient des rochers, & 
nous découvrîmes du Ibmmet quelques mai- 
fons que nous n’avions pas remarquées aupa- 
ravant. Il n’y a aucune partie de ces monta- 
tagnes qui foit nue , la cime des plus élevées 
que nous appercevions eft garnie de bois, donc 
je ne diftinguai pas l’efpèce : d'autres qui font 
de la même hauteur que celle- que nous 
avions montée , font couvertes de bois fur les 
côtés j & le fQmmet , qui çft de roc, efl çqu-, 
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vert de fougère. Il croît dâns les plaines qui 
Ibnt au-deflbus, une forte d’herbe & de plante 
qui reffemble au jonc. En général, le fol des 
montagnes & des vallées, me parut fertile.' 
Nous vîmes plufieurs tiges de cannes à fucrc 
grandes, & d’un très-bon goût , & quicroiP 
fent fans la moindre culture. Je trouvai auffi 
du gingembre & du tamarin , dont j’ai ap- 
pi)rté des échantillons *, mais je ne pus me 
procurer la, graine d’aucun arbre, dont la 
plupart étoient alors en fleur. Après avoir 
pafle le fommet de la montagne à une affez 
grande diftance , je rencontrai un arbre exac- 
tement femblable à la fougère , excepté feu- 
lement qu’il avoit 15 ou 16 pieds de haut; 
Je le coupai , & je* vis que l’intérieur reflèm- 
bloit auflî à celui de la fougère. Je voulois en 
rapporter une branche , mais je trouvois 
qu’elle étoit trop incommode je ne fàvois 
pas d’ailleurs quelle difficulté nous efluyerions 
•avant de retourner au vaillèau , dont je jii-, 
geai que nous étions alors fort éloignés. Des 
que nous eûmes réparé nos forces par les ra- 
fraîchiffeniens & le repos, nous commençâ- 
mes à defcèndre la montagne , toujours ac-, 
compagnés des naturels du pays, aux foins 
defquels le vieillard nous avoit recommandés; 
Nous dirigions ordinairement notre marche 
:yers le yaifleau , mais nous nous détournions 
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quelquefois à droite & à gauche dans les plai- — 
nés & les vallées, lorfque nous appercevions 
quelques maifons agréablement fituées. Les 
habitans étoient toujours prêts à nous donner 
ou à nous vendre ce qu’ils avoient ; excepté 
des cochons , nous ne vîmes point de quadru- 
pèdes ; & nous ne remarquâmes d’autres oi- 
feaux que différentes efpèccs de perroquets ; 
une forte de pigeon , & beaucoup de canards 
fur la rivière. Tous les endroits , qui étoient 
plantés & cultivés , avoient de grandes mar- 
ques de fertilité , quoiqu’il y eût quelques parties 
dans le milieu* qui paroiffoient ftériles. Je 
plantai des noyaux de pêches, de cerifes & de 
prunes ; je fèmai la graine de beaucoup de 
plantes potagères dans les lieux où je crus 
qu’elles croît roient , & des citrons, des oran- 
ges 8c des limons dans les terreins que je ju- 
geai les plus reffemblans à ceux des ifles 
de l’Amérique qui produifènt ces fruits. Dans 
l’après-midi , nous arrivâmes à un endroit très- 
agréable J à environ trois milles du vailïèau ; 
nous y achetâmes deux cochons ôc quelques 
\olailles, que les naturels du pays nous apprê- 
tèrent très-bien 8c fort promptement. Nous 
y reliâmes jufqu’à la fraîcheur du foir, 8c 
nous nous mîmes en marche pour retourner 
au vaiffeau , après avoir récoiripenfé libéra- 
lement nos guides , & les gens qui nous 
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avoient procuré un fi bon dîner. Toute notre 
compagnie fe comporta pendant cette )ourr 
née avec beaucoup d’ordre & d’honnêteté, 6c 
nous quittâmes les Otahitiens nos amis , très^ 
contens les uns des autres. »» 

Le lendemain matin , 26 , fur les fix heures, 
la reine vint à bord , comme elle nous l’avoit 
promis , clic nous apportoit un préfent de co- 
chons & de volailles , mais elle retourna à terre 
bientôt après. Le canonnier nous envoya trente 
cochons avec beaucoup de volailles & de fruits. 
Nous complétâmes nos provifîons d’eau & de 
bois, & tînmes tout prêt pour remettre en mer. 
Plufieurs habitans,que nous avions déjà vus, 
vinrent de l’intérieur du pays fur le rivage y 
par les égards qu’on avoir pour quelques-uns 
d’eux, nous jugeâmes qu’ils étoient d’un rang 
fupérieur aux autres. .Sur les trois heures de 
l’après-midi, la reine revint fur le rivage, 
très-bien habillée & fuivie d’un grand nombre 
de perfonnes -, elle traverfa la rivière avec fa 
fuite & notre vieillard , & vint encore une 
fois à bord du vailTeau; elle nous donna de 
très-beaux fruits ; elle renouvella avec beau- 
coup d’emprelTement fes follicitations , afin 
de m’engager à féjourner dix jours de plus 
dans l’ifle -, elle me fit entendre qu’elle iroic 
dans l’intérieur du pays , *& qu’elle m’ap- 
porteroic une grande quantité de cochons^ 
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de volailles & de fruits. Je tâchai de lui témoi- 

gner ma reconnoilfance des bontés & de l’a- 
mitié qu’elle avoir pour moi , mais je l’affurai 
que je mettrois sûrement a la voile des le 
matin du jour fliivant ‘ elle fondit en larmes 
comme à fbn ordinaire > 8c j quand fbn agi- 
tation fe fut calmée , elle me demanda , par 
fignes, quand je reviendrois. Je lui fis com- 
prendre) que ce fèroit dans cinquante jours j 
elle me dit , par fîgne , de ne pas attendre fi 
long-tems, 8c de revenir dans trente. Comme 
je perfiftois à exprimer toujours le nombre 
que j’a vois fixé, elle me parut fatisfaite', elle 
relia à bord jufqu’æ la nuit, Ôc ce fut avec 
beaucoup de peine qu’on parvint a la déter- 
miner à retourner à terre. Lorfqu’on lui dit que 
le bateau étoit prêt, elle fe jetta fur un fauteuil, 

& pleura pendant long - tems , avec tant de 
Jenfibilité , que rien ne pouvoit lacalmer : a la 
fin cependant elle entra dans le bateau avec 
beaucoup de répugnance ,* accompagnée des 
gens de fa fuite 8c du vieillard. Levicilla/d nous 
avoit ditfouvent que fon fils , qui avoir environ 
quatorze ans , s’embarqueroit avec nous; le 
jeune-homme paroilToit y conlentir. Comme 
il avoit difparu pendant deux jours , je m’in- 
formai de lui des que je ne le vis plus ; fon 
père me fit entendre qu’il étoit allé dans 1 in- 
térieur de l’ifle voir fes amis , 8c qu’il revien- 
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droit aflèz àtems pour notre départ. Nous ne 
l'ayons jamais revu -, & j’ai des raifons de 
croire que , lorfque le moment de gietcre à 
la voile approcha , la tendreflè du vieillard 
avoit fuccombé , & qu’afin de conferver- fon 
enfant près de lui, il l’avoit caché, jufqu'à 
ce que le vaifTeau fut parti. 

Le lundi 27 , à la pointe du jour , nous 
'démarrâmes , & j’envoyai en même - tems 
à terre , le grand bateau & le canot , afin de 
remplir quelques-unes de nos pièces d’eau qui 
étoient vuides. Dès qu’ils furent près de la 
côte , ils virent avec furprife tout le rivage 
couvert d’habitans -, & doutant s’il étoit pru- 
dent de débarquer au milieu d’un fi grand 
•nombre d’Otahitiens, ils étoient prêts à s’en 
revenir au vaifTeau. Dès que les Indiens s’en 
apperçurent , la reine s’avança , & les invita 
à defeendre. Comme elle conjeduroit les rai- 
fons qui pouvoient les arrêter , elle fit retirer 
les naturels du pays de Tautre côté de la ri- 
vière. P.endant que nos gens allèrent remplir 
les tonneaux , elle mit dans le bateau quel- 
ques cochons 8c des fruits *, 8c , lorlqu'ils y 
rentrèrent elle vouloir à toute force revenir 
avec eux au vaiflèau. L’officier cependant, 
qui avoit reçu ordre de n’amener perfonne, 
ne voulut pas le lui permettre : voyant que 
fes prières étoient inutiles, elle fit lancer en mer 
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•line doubk pirogue j conduite par fes Indiens. ■ ■■■■ 

jQuinze ou feizc autres pirogues la fuivirent , 

& elles vinrent toutes au vaüTeau. La reine 
monta à bord; l’agitation où elle étoit Tem- 
pêchoit de parler, & fa douleur fc répandit 
en larmes. Après quelle y eut pafle environ 
une heure , il s’éleva une brilè ; nous levâmes 
l’ancre & nous mîmes à la voile. Dès qu’elle , 
s’apperçut qu’elle devoir abfblument retourner 
dans fa pirogue , elle nous embrafla de la 
manière la plus tendre , en verfant beaucoup 
de pleurs ; toute fa fuite témoigna également 
un grand chagrin de nous voir partir. Bien” 
tôt après nous eûmes calme tout plat, & 
j’envoyai les bateaux en avant pour nous 
.touer ; toutes les pirogues des Otahiens revin- 
vint alors près de notre bâtiment , & celle qui 
portoit 4a reine s’approcha des mantelets de 
la fainte-barbe , où Tes gens l’attachèrent. 

Quelques minutes enfuite , elle alla dans l’avant 
de fa pirogue, & s’y aflît en pleurant, fans qu’on 
pût la confoler. Je lui donnai plufieurs chofès 
que Je crus pouvoir lui être utiles , & quelques • 
autres pour là parure ; elle les reçut en filence, 

& làns y faire beaucoup d’attention. A dix 
heures , nous avions dépalTé le récif, il s’éleva 
un vent frais; nos amis les Otahitiens, & fur- 
tout la reine , nous dirent adieu pour la 
dernière fois, avec tant de regrets, & d’une 
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■■ façon fi touchante , que j’eus le cœur ferrée 

^ remplirent de larmesj 

A midi , le mouillage d’où nous étions 
partis nous reftoit au S. E. } E. à douze 
milles de diftance; il eft fitué au ly"* 50' de 
latitude S., & au iîO‘’|de longitude O., & je 
lui ai donné le nom de Havre de Port-Royal. 

Tl rrn^Tl ■ i> 

CHAPITRE VIII. 

JDeJcription plus particulière des habit ans 
t/^Otahiti , de la vie domeflique , des 
mœurs & des arts de ces Injiilaires, 

Après avoir féjourné àla hauteur d’Otahiti 
depuis le 24 Juin, jufqu’au 27 Juillet, je vais 
donner une dcfcription de fes habitans, des 
arts & des mœurs de ces Infulaires , autant 
que j’ai pu les connoître. Mais, comme j’ai 
été malade & obligé de garder le lit , ma 
narration fera moins exaéle & moins détaillée 
• que fi j’avois joui d’une fanté meilleure. 

Les habitans de cette ifle font grands, bien 
faits, agiles, difpos, & d’une figure agréable. 
La taille des hommes eft en général de cinq 
pieds fept à cinq pieds dix pouces , & il y en 
a peu qui foicnt plus petits ou d’une taille 
plus haute. Celle des femmes eft de cinq 
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pieds, fix pouces. Le teint des hommes eft 
bafané , & ceux qui vont fur l’eau l’ont beau- 
coup plus bronzé que ceux qui vivent tou- 
jours à terre. Leurs cheveux font ordinairement 
‘noirs, mais quelquefois bruns , rouges ou 
blonds, ce qui eft digne de remarque, parce 
les cheveux de tous les naturels d’Afîe, d’Afrique 
& d’Amérique, font noirs fans exceptions 
ils les nouent dans une feule touffe fur le 
milieu^de la tête , ou en deux parties , une de 
chaque côté j d’autres pourtant les laiffenc 
.flottants, & alors ils bouclent avec beaucoup 
de roideur ; les enfans des deux fexes les ont 
ordinairement blonds. Leurs cheveux font ar- 
rangés très-proprement , quoiqu’ils ne con- 
noiffent point l’ufage des peignes ; ceux à qui 
nous en avions donné , favoicnt très - bien 
s'en fcrvir. C’eft un ufàge univerfcl parmi 
eux de s’oindre la tête avec un huile de cocos , 
dans laquelle ils infufent la poudre d’une 
racine qui a une odeur approchante de celle 
de la rofe. Toutes les femmes font jolies, & 
quelques-unes d’une très-grande beauté. Ces 
Infulaifes neparoilToient pas regarder la conti- 
nence comme une vertu , les Otahitienncs 
. vendoient leurs faveurs à nos gens librement & 
& en public , & meme leurs pères & leurs 
frères nous les amenoient fbuvent eux-mêmes , 
afin de tranfîgcr fur cet article; ils connoiffcnc 
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pourtant le prix de la beauté , & la grafî^ 
deur du clou qu’on nous demandoit pour la 
jouiirance d’une femme, étoit toujours pro- 
portionnée à fes charmes. Les Infulaires , qui 
venoient nous préfènter des filles au* bord de 
la rivière , nous montroient avec un morceau 
de bois la longueur & la groflèur dii clou 
pour lequel ils nous les céderoient. Si nous 
confèntions au marché , ils nous les en- 
voyoientfur un bateau : car nous ne* permet- 
tions pas aux hommes de traverfer la rivière. 
L’équipage faifoit ce trafic depuis long-tems, 
lorfquc les officiers s’en apperçurenti quand 
quelques-uns de nos gens s’écartoient un peu 
pour aller recevoir des femmes, ils avoient la 
précaution d’en mettre d’autres en fèntinelle 
pour n’etre pas découverts. Dès que j’en fus 
informé , je ne m’étonnai plus qu’on arrachât 
les fers & les clous du vaifleau , & qu’il fût 
en danger d’être mis en pièces tout notre 
monde avoit par jour des provifîons fraîches 
& des fruits autant qu’ils pouvoient en man- 
ger, & j’avois été embarrafle jufqu’alors 
‘d’expliquei* d’où provenoit cette détérioration. 
L’habillement des hommes & des femmes eft 
de bonne grâce , & leur fîed bien; il eft fait 
d’une elpèce d’étoffe blanche, que leur fournit 
l’écorce d’un arbufte, & qui reffemble beau- 
coup au gros papier de la Chine. Deux pièces 
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de cette étoffe forment leur vêtement-, l’une ■ 

qui a un trou au milieu pour y pafler la 
tête, pend depuis les épaules J ufqu’à mi-jambe 
devant & derrière -, l’autre a quatre ou cinq 
verges de longueur & à-peu-près une de lar- 
geur; ils l’enveloppent autour de leur corps 
fans la ferrer. Cette étoffe n’eft point tilTue ; 
elle eft fabriquée comme le papier > avec les 
fibres ligneufès d’une écorce intérieure qu’on 
a mifes en macération , & qu’on a enfuite 
étendues & battues les unes fur les autres. Les 
plumes, les fleurs, les coquillages & les perles 
font partie de leurs ornemens & de leur pa- 
rure ; ce font les femmes fur-tout qui por- 
tent les perles; j’en ai acheté environ deux 
douzaines de petites ; elles font d’une couleur 
affez brillante , mais elles font toutes écaillées 
par les trous qu’on y a faits. M. Furneaux en 
ch ' vit plufîeurs dans Ibn excurfîon à l’Ouefl: 
de l’ifle; mais’’ il ne put en acheter aucune, 

■quoi qu’il en offrît. Je remarquai que c’eft ici 
niii ufage univerfel parmi les hommes & les 
■fOTimes de fe peindre les fdfes & te derrière 
des cuiffes , avec des lignes noires très- ferrées,' 

& qui repréfentent différentes figures ; ils fe 
•pîquent la peaiv avec la dent d’un infiniment 
affez reffemblant à un peigne, & ils mettent 
'dans* les trous une efpèce de pâte compofée 
'd’builc& de'füie, qui laiffe une tache ineffa; 
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cable. Les petits garçons & les petites filles ai!^ 
deffous.de douze ans, ne portent point ces 
marques -, nous vîmes quelques hommes donc 
les jambes étoient peintes en échiquier , de la 
même manière, & il nous parut qu’ils avoient 
un rang diftingué & une autorité fur les autres 
Infulaires. Un des principaux fuivants de la 
reine nous fembla beaucoup plus difpofé que 
le refte des Otahitiens à imiter nos manières.ôc 
nos gens , dont il devint bientôt l’ami , lui dori- 
nèrentle nom de Jonathan. M.Furneaux le re- 
vêtit d*unhabitcomplet à l’Angloife, qui lui alloîc 
très-bien *, nos officiers étoient toujours portés a 
terre, p^rce qu’il y avoit un banc de fable à 
l’endroit où nous débarquions ; Jonathan , 
fier de fa nouvelle parure , fe faifoit aufli 
porter par quelques-uns de Jès gens. Il entre- > 
prit bien-tôt de fe fervir du couteau 6c de la, 
fourchette dans fes repas ; mais , lorfqu il avoiç ' 
pris un. morceau avec là fourchette.,' il ne^ 
pouvoitpas venir à bout de conduire cetinfixu* 
mentj ilportoit fa main à fa bouche, entrauié 
par la fcrcc de l’habitude ,. 8c le moreew 
qui étoit au bout de la fomrehette alloit paffef 
à côté' de fon oreille. _ , V ' 

Les Otahitiens fe nourriffenr..de cochons.; 
de volailles , de chiens 8c de poiffqns , defrùits- 
:à-pain, de bananes, d’ignames^ de pornmes 
-& d’un autre fruit aigre, ;n’efl pas. 
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cfflui-mcine , mais qui donne un goût fort 
agréable au fruit-à*pain grillé , avec lequel ils 
le mangent fouvent. Il y a dans l’ifle beaucoup . 

de rats , mais je n'ai pas vu qu’ils les man- 
geaflènt. La rivière fournit de bons mulets , 
mais ils ne font ni gros , ni en grande quan- 
tité : ils trouvent fur le récif des conques, 
des moules & d’autres coquillages qu’ils pren- 
nent a la marrée balle , & qu’ils mangent 
cruds avec du fruit-a-pain , avant de retourner 
à terre. La rivière. produit auffi de belles écre- 
vilfes J & à peu de'diftance de la- côte, ils * 
pèchent avec des lignes & des hameçons de 
nacre-de-perle , des perroquets de mer & 
d autres efpèces de-poilTons, qu’ils aiment fî 
paffionnément' qu’ils ne voulurent jamais 
nous en vendre; malgré le haut prix que nous 
leur en offrions. Ils ont encore de très-grands 

filets a petites maillés , aveclcfquels ils pèchent 
certains poilfohs de- la grolTeur des fàrdines. 

Tandis qu’ils fe fervoient de leurs lignes & 

■filets avec beaucoup defuccès , nous voulûmes 
les employer aufli , mais nous ne prîmes pas 
un fèul poillon ; nous nous procurâmes quel- 
ques-uns de leurs hameçons & de leurs lignes,' 
mais n ayant pas leur adreffe, nous ne réuf- 
•sîmes pas mieux. 

no Voici la manière dont ils apprêtent leurs 
'dlimens. Ils allument du feu en frottant le 

r * 
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bout d’un morceau de bois fèc fur le côté 
d’un autre , à-peu-près comme nos char- 
pentiers aiguifent leurs cifeaux -, ils font enfiiite 
un creux d’un demi-pied de profondeur & 
de deux ou trois verges de circonférence *, ils 
en pavent le fond avec de gros cailloux unis, 
& ils font du feu avec du bois fec , des feuilles 
& des coques de noix de cocos. Lorfque les 
pierres font affez chaudes , ils féparent les 
charbons & retirent les cendres fur les côtés; 
ils couvrent le foyer d’une couche de feuilles 
vertes de cocotiers , & ils y placent l’animal 
qu’ils veulent cuire ,■ après l’avoir enveloppé 
de feuilles de plane; fi c’efl un petit cochon, 
ils l’apprêtent ainfî, fans le dépecer, & ils 
le coupent en morceaux , s’il eft gros. Lorf- 
qu’il eft dans le foyer, ils le recouvrent de 
charbons, &ils mettent par-deflus une autre 
couche defruits-à-pain & d’ignames, également 
enveloppés dans des feuilles de plane; ils y 
répandent enfuite le refte des cendres, des 
' pierres chaudes , & beaucoup de feuilles de 
cocos; ils revêtent le tout de terre, afin d’y 
concentrer la chaleur. Ils ouvrent le trou 
.après un certain tems , proportionné au vo^ 
lume de ce qu’on y fait cuire ; ils en tirent 
IfS alimens qui font tendres, pleins de fuc,' 
& , fuivant moi , beaucoup meilleurs que fi on 
les avoit apprêtés de toute autre manière : 

le lus 
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Id jus des fruits , & Tcau fàlée , forment toutes 
leurs iàuces. Ils n’ont pas d’autres couteaut 
que des cbquiUes, avec lefquelles ils dccoü<^ 
pênt très-adroitement > 8c dont ils fe fervent 
toujours; 

Notre cànôhnlcr ; ^éndàrit la ténue dil 
marché * avoir coutume de dîner à terre; ü 
n’eft pâs poflîble de décrire l’étonnement 8c la 
furprife qu’ils témoignèfénÉ , lorfqu’ils virent 
qu’il faifoit cuire fon cochoii 8c fa volaille 
dans une marmite. J’ai obfervé plus haut qu’ili 
n’ont poiiit de Vafe ou poterie qui aille au feu^ 
& qu’ils n’ont aucune idée de l’eàu chaude Si 
de fes effets. Dès que le vieillard fut en pofleP 
fîon du pot de fer que housiui avions donnéi 
lui 8c fes amis y firent bouillir leurs aliments* 
Là 'reine 8c plufîeurs des Chefs qui avoient reçu 
de nous des marmites, s’en fervoicntconftam-* 
meht ; 8c les Otahitiens alloierit en foule voie 
cet inflrumcnt , comme la populace va Con-< 
templer un fpeélack de lüonftres 8c de ma-» 
rionettes dans nOs foires d’Europe. Il nous' 
parut qu’ils n’oht d’autre boilfon que de l’eau,! 
8c qu’ils ignorent heureufèment l’art de faird 
fermenter le fuc des végétaux , pour en tirer 
«ne liqueur enivrante. Nous avons déjà dit 
qu’il y a daris l’ifle dés dannés à fiicre; mais^ 
à ce qi^il nous fembla , ils n’dn font d’autrff 
üfage que de lc$ mâcher, 8c même Cela nà 
Tomt UXt jNi 
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leur arrive pas habituellement j ils en rompent 
feulement un morceau lorfqu’ils paflènt 
par hafard dans les lieux où croît cette- 
plantc. 

Nous n’avons pas eu beaucoup d’occafîons 
de connoître en détail leur vie domeftique & 
leurs amufemens; nous jugeâmes, par leurs 
armes & les cicatrices que portoient plufîeurs 
d’entre eux , qu’ils font quelquefois en guerre i 
nous vîmes , par la grandeur de çes cicatrices, 
quelles étoient les fuites des blelTures confir 
dérables que leur avoient faites ' des pierres , 
des maffues , & d’autres armes obtufes -, nous 
reconnûmes auffi par-là, qu’ils avoient frit 
des progrès dans la chirurgie , & nous_ en 
eûmes bientôt des preuves plus certaines. Un 
de nos matelots étant à terre fe mit unç 
écharpe dans le pied : comme notrc chirurgien 
étoit à bord , un de lès camarades s’efforça 
de la tirer avec un canif-, mais , après avoir 
fait beaucoup fouffTir le patient, il fut oblige 
d’abandonner l’cntreprife. Notre vieil Otahitien, 
préfent à cette fçène, appella alors un de 
lès compatriotes qui étoit de l’autre côté de 
la rivière. Celui-ci examina le pied du matelot 
& courut fur-le-champ au rivage. Il prit une 
çoquille qu’il rompit avec fes dents j , au. 
moyen de cet inftrument , il ouvrit la plaie 
^ en arracha l’ccharpe dans l’efpaçç d’unç 
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tnînute. Sur ‘ces entrefaites , le vieillard qui 
étoit allé à quelques pas dans le bois , rap- 
porta une e^ïèce de gommé qu’il appliqua 
fur la blelTure; il l’enveloppa d’un morceau 
d’étoife , & dans deux jours le matelot fut 
parfaitement guéri. Nous apprîfhes enfuîfc 
que cette gomme diftillc d’un prunier; nôtft 
chirurgien s’en procura & îémplôya avec beaiir 
coup de fuccès comme un baüiiie vulnéraire.* 

J’ai déjà décrit les habitations de ces heureux 
Infulaires ; outre leurs maifons , nous vîmes 
des hangars fermés , ôc*fur les poteaux qui foit- 
tiennent cesédiiieeS plufiêtitsïïgitfcs^groflièfé- 
ment feulptées, d’ho'mmès'j.^de'’ femmes , % 
chiens & de cochons. Nous hotte àpperçûmés 
•que les naturels dii pays ‘entroiéiit' dé t’e’riï^- 
-cn-tems dans ces édifices 'd'iln^' pas lent ’*i 
avec la contenance de la doufcnï, & nous cod- 
jeAurâmès* que c’étoient fes cimetières où ils 
dépofoient leurs 'miorts. té mîîieù* des hârf- 
gars étoit bien pavé avec dé grandes pierres 
fondes , mais il nous parut qu’on n’y mai*- 
dioit pas fou vent, car l’herbe y croilToit par- 
tout. Je me fuis appliqué- avec une' attention 
particulières découvrir fi lés Otalutiens avoienc 
un culte religieux , mais je n’en ai pas pu re- 
'connoître la moindre trace. 

Les pirogues de ces peuples font de trois 
•efpcces difl-érçntes. Quelques-unes font com- 
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pofées d'un fèul arbre & portent de deux I 
fiat hommes. Ils s’en fervent fur-tout pour la 
pêche, & nous en avons toujours vu un 
grand nombre occupées fur le récif. D’autres 
font conftruites de planches, jointes cnfcmblc 
très-adroitement ; elles font plus ou moins 
grandes, & portent de dix à quarante hommes. 
.Ordinairement ils en attachent deux enfem- 
ble, & entre l'une & l’autre ils dreifent deux 
inâts. Les pirogues Amples n'ont qu’un mât 
au milieu du bâtiment 8c un balancier 
fur un des côtés. Avec ces navires ils font 
voile bien avant dans la mer , 8c probable- 
.ment jufques • dans d’autres ifles , d’où ils 
rapportent des fruits du plane, des bananes» 
des ignames , qui femblent y être plus abon* 
dans qu’à Otahiti. Ils ont une troifième el^ 
.pèce de pirogues > qui paroiflent delHnées prin- 
, Cipalement aux parties de plaifir 8c aux fêtes 
d’appareil *, ce font de grands bâtimens fans 
voiles , donc la forme reifemble aux gondoles 
de Venilè ; ils élèvent au milieu une efpèce de 
toit, 8c ils s'alTeyent les uns delTus., les autres 
deilbus. Aucun de ces derniers bâtimens n'àp- 
procha du vailfeau , excepté le premier 8c le 
fécond jour de notre arrivée -, mais nous en 
voyions trois ou quatre fois par femaine » une 
procefljon de huit ou dix , qui paüoicnt *- 
quelque difiance de nous, avec leunenfcignea 


Digilized by Googic 



DU Cafïtaine “Wallis. 197 

déployées & beaucoup de petites pirogues à 
leur fuite ^ tandis qu’un grand nombre d’ha- 
bicans les fuivoient en courant le long du ri- 
vage. Ordinairement ils dirigeoient leur mar- 
che vers la pointe extérieure d’un récif, fîtué 
à environ quatre milles à l’Oueft de notre 
mouillage: après s’y être arrêtés l’efpace d'une 
heure , ils s’en retournoiçnt. Ces procefîions 
cependant ne fe font jamais que dans un 
beau tems , & tous les Otahitiens qui font à 
bord foet parés avec plus de foin , quoique 
dans les autres pirogues ils ne portent qu’une 
pièce d’étoffe autour de leurs reins! Les rameurs 
& ceux qui gouvernoient le bâtiment é^en# 
habillés de blancs -, les Otahitiens afTîs mr l4 
toit & delTous , étoient. vêtu» de blanc & de 
rouge, & les deux hommes montés fur la proue 
de chaque pirogue J étoient habillés ’ tout en 
rouge. Nous allions quelquefois dans nos ba- 
teaux pour les examiner; & quoique nous 
n’en approchaflîons jamais de plus d’un mille, 
nous les voyions pourtant avec nos lunettes 
audî diflinâement que fî nous avions été au 
milieu d’eux. 

Ils fendent un arbre dans la dircéHon de 
lès fibres en planches aufïï minces qu’il leur 
eft poffiblc ; & c’eft de ces naorccaux de bois 
qu’ils confiruifent leurs pirogues. Ils abattent 
d’abord l’arbre avec une hache faite d’une 
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efpèce de pierre dure & verdâtre i à laquelle 
ils adaptent un manche fort adroitement. Ils 
’’ coupent enfuite le tronc fuivant la longueur 
dont ils veulent en tirer des planches. Voici 
comment ils ,s’y .prennent pour cette opéra- 
tion. Ils brûlent un des bouts Jufqu’à ce qu’il 
commence à fe gercer , & ils le fendent en- 
fuite avec des coins d’un bois dur. Quelques- 
unes de ces planches ont deux pieds de largeur 
& quinze à vingt de long. Ils en applaniflent 
les côtés avec des petites haches qui font éga- 
lement de pierre; fîx ou huit hommes travail- 
lent quelquefois fur la même planche ; comme 
leur^mftrumens font bientôt émouffésj, cha- 
que offvrier a près de lui une coque de noix 
de cocos remplie d’eau, & une pierre polie» 
fur laquelle il aiguife fa hache prefque à toutes 
’ les -minutes. Ces planches ont ordinairement 

l’épaiffeur d’un pouce;, ils en conftruifènt un 
bateau , avec toute l’exaftitude que pourroit y 
inettre un habile charpentier. Afin de joindre 
ces planches , ils font des trous avec un os 
attaché à un b.îton qui leur fert de villcbrequin : 
dans la fuite, ils le fervirent pour cela de nos 
clous avec beaucoup d’avantage : ils palTent dans 
ces trous une corde treflee qui lie lortement 
les planches l’une à l’autre. Les coutures font 
calfatées avec des joncs fecs , & tout l’extérieur 
du bâtiment eft enduit d’une gomme que PJO-! 
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duilcnt quelques-uns de leurs arbres & qui 
remplace très-bien l’ufage de la poix. 

Le bois dont ils le fervent pour leurs grandes 
pirogues eft une efpècc de pommier très-droit, 
& qui s’élève à une hauteur confîdérable. Nous 
en mefurâmes plufieurs qui avoient près de 
huit pieds de circonférence au tronc & vingt 
à quarante de contour à la hauteur des bran- 
ches, & qui étoient partout à-peu-près de la 
même groflèur. Notre charpentier dit qu’à 
d’autres égards ce n’étoit pas un bon bois de 
conftruétion , parce qu’il étoit très -léger. Les 
petites pirogues ne, font que le tronc creufé 
d’un arbre à-pin, qui eft encore plus léger 
& plus fpongicux. Le tronc a environ fix pieds 
de circonférence, & l’arbre*^ en a vingt à la 
hauteur des branches. 

Les principales armes des Otahitiens font 
les mafîues, les bâtons noueux parle bout, & 
les pierres qu’ils lancent avec la main ou avec 
une fronde. Ils ont des arcs & des flèches-, 
la flèche n’eft pas pointue, mais feulement 
terminée par une pierre ronde, & ils ne s’en 
fervent que pour tuer des oilèaux. 

Je n’ai vu aucune tourterelle pendant tout 
le tems que j’ai été à Otahiti-, cependant lorl- 
que j’en montrai aux habitans quelques pe^* 
tites que j’avois apportées de l’ifle de la Reine 
Charlotte, ils me firent fîgne qu’ils en avoient 
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de beaucoup plus groffes. Je regrettai la petté 
d’un bouc qui mourut bientôt après notre dé- 
part de San-Iago , fans que ni l’unc ni l’autre 
de deux chèvres que nous avions fût pleine. 
Si le bouc avoit encore été vivant, j’aurois 
débarqué ces trois animaux dans l'ifle, ôc ft 
les chèvres étoient devenues pleines, je les y 
aurois laifTées , & je crois que , dans peu d’an- 
nées , ils auroient peuplé Qtahiti d’animaux dc 
leur elpèee. 

Le climat d’Otab'ti paroît trèsJx)n , & l’ille 
elt un des pays lesplus iàins&les plus agréables 
de la terre. Nous n'avons remarqué aucimc 
maladie parmi les habitans. Les montagnes 
font couvertes de bois , les vallées d’herba^, 
& l’air, en général, y ell: fi pur, que mal- 
gré la chaleur, notre viande s'y conlèrvoit 
deux jours j & le poiflon un. Nous n’y trou- 
vâmes ni grenouille , ni crapaud , ni fcorpion , 
vii millepieds, ni fèrpent d’aucune efpèce; les 
fourmis , qui y font en très-petit nombre , 
font les feqls infcétes incommodes que nous 
ayons vu, 

La partie S, E. de l’ifle femblc être mieux 
cultivée & plus peuplée que celle où nous débar- 
quâmes» chaque jour il en arrivoit des bateaux 
chargés de différens fruits, & les provifîons 
étoient alors dans notre marché en plus 
grande quantité ôc à plus bas prix que iprfqu’U 
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b'y avoit que les fruics du canton voiûn de 
notre mouillage. 

Le flux & le reflux de la marée y ^bnt peu 
çonfîdérables , & fon cours çft irrégulier, 
parce quelle cft maîtrifée par les vents. Il faut 
pourtant remarquer que les vents y Ibufllent 
d'ordinaire de l’E. au S. S. E., & que ce font le 
plus fouvent de petites brifès. 

Le féjour d’Otahiti fut très-lalutaire à tout 
l’équipage, & au-delà de ce que nous en atten^ 
dions,(^ en quittant l’ifle nous n’avions pas 
un feul malade à bord , excepté mes deux 
lieutenans & moi; & même nous entrions en 
convalefcçnce, quoique nous fuflions encore 
bien foiblcs. 

Il eft certain qu’aucun de nos gens n’y 
contraéla la maladie vénérienne -, comme ils 
curent commerce avec un grand nombre de 
femmes, il eft extrêmement probable qu’elle 
n’étoit pas encore répandue dans cette ifle. 
Cependant le capitaine Cook , dans fou 
voyage fur YEnd/avour , l’y trouva établie ; le 
Pauphirij & la Boudeufe & Y Etoile , com- 
mandés par M..de Bougainville, font les fculs 
vaiflèaux connus qui aient aborde avant lui i 
Otahiti. C’çft à M. de Bougainville ou à moi , 
à l’Angleterre ou à la France, qu’il faut repro- 
cher d’avoir infeâé de cette pefte terrible une, 
JAÇÇ de pçnple? hçureux j mais j’ai U çonfos 
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lation 'de pouvoir difculpcr fur cet article,' 

d’une manière évidente, & ma 'patrie & 

moi. 

. Chacun fait que le chirurgien de tout vaif- 
feau de Sa Majellé tient une lifte des per- 
fonnes de l'équipage qui font malades, qu’il 
y ipécific leurs incommodités & le tems où 
il a commencé & achevé de les foigner. Mc 
trouvant un jour préftnt lorfqu’on payoit la 
folde de l’équipage, plufieurs matelots s’op- 
posèrent au paiement du chirurgien 4|ndifanc 
que quoiqu’il les eût rayées de fa lifte, & 
qu’il certifiât leur guérifon , ils étoient encore 
malades. Depuis ce tems, toutes les fois que 
le chirurgien déclarait qu’un homme inferit 
fur la lifte des malades étoit guéri , j’ai tou- 
jours fait venir le convalefcent devant moi pour 
conftater la vérité de la déclaration. S’il difoit 
qu’il avoit encore quelques fymptômes de 
maladie, je le laiffois fur la lifte; lorlquil 
avouoit qu’il étoit entièrement rétabli, je lui 
faiibis figner le livre en ma prélènce, afin 
de confirmer le rapport du chirurgien. J’ai 
dépofé à l’Amirauté une copie de la lifte 
des malades pendant mon voyage; elle a été 
iignée Ibus mes yeux par les convalefcens ; 
elle contient le rapport du chirurgien écrit 
de ma propre main, & enfuite mon cer- 
tificat. On y voit, qu'excepté un malade ren? 
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vpyé en Angleterre fur la Flûte, le dernier — 
çrirégiftré pour maladie vénérienne, eft déclaré j,ûiiet. 
par fa fignature & la mienne , & par le rap- 
port du chirurgien, avoir été guéri le 27 
Décembre 1766, près de fîx mois avant notre 
arrivée à Otahiti , où nous débarquâmes le 
19 Juin 1767, & que le premier inferit pour 
la même maladie, en nous en revenant, a 
été mis entre les mains du chirurgien le 26 - 
Février 1768 , fîx mois après que nous eûmes 
quitté rifle, d’où nous partîmes le 26 Juillet 
1767. Tout l’équipage a donc été exempt de , 
mal vénérien pendant quatorze mois & un 
jour, & nous avons paflé le milieu de cet 
efpace detems à Otahiti; enfin j’ajouterai que 
le premier qui fut inferit fur la lifte comme 
attaqué du mal vénérien en nous en revenant , 
avoit contra^é fa maladie au cap de 
J^fférançi où nous étions alârs. 
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I " » 

CHAPITRE IX. 

Traverjce i/^Otahiri à VJjîe de Tinian. 
Defcription de quelques autres IJIes 
que nous avons découvertes dans la 
mer du Sud, 

Après avoir fait voile de Tifle de Georges III, 
le 27 Juillet , nous rangeâmes la côte de Tiûe 
du Duc Yorck , qui en eft éloignée d’environ 
deux milles. Il nous parut qu'il y avoit par- 
tout des baies, sûres & au milieu un bon port > 
mais je ne crus pas qu’elle valût la peine d'y 
toucher. Il y a des hautes montagnes au 
milieu & à l’extrémité occidentale de l’iUci 
k partie de TEil: eA plus balTe , & la côte fur 
le rivage eft coüVerte de cocotiers, d’arbres 
à pain, de pommiers & de planes. 

Le lendemain , au matin , 28 , à la pointe 
du jour, nous vîmes terre, & nous cou- 
rûmes delTus en rangeant fous le vent. Du 
côté du vent on trouve de très-grands bri- 
Jàns , & Ibus le vent , des rochers ; il femble 
pourtant qu’en plufîeurs endroits, il y a de 
bons mouillages. Nous apperçûmes peu d’In- 
fulaires; de petites huttes forment leur habi- 
tation , & il nous fembla qu’ils vivoieilt d’une 
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toianière très-différente des Otahiciens. Nous 
découvrîmes fur la côte plufîeurs Cocotiers & 
d’autres arbres : le fbmmec de tous ces arbres 
. avcMt été rompu, probablement par un ouràgan. 
La longueur de cette illc cft d’environ fix 
milles; il y a au milieu une montagne fort 
élevée qui femble être fertile. Elle eft fîtuée 
au ly** 28' de latitude S,, &■, fuivant nos 
dernières oblcrvations , au 151'* 4' de longi- 
tude O. ; je l’appellai IJIe de Charles Saunders. 

LE'29, la variation de l’aiguille, calculée 
par les azimuths, écoit de Y & le 

lendemain J. 30 > à’ la pointe du jour, nnus 
vîmes terré du N. ~ E; au N. Qudl. 
voulions nous y arrêter, mais nous ne trou- 
vâmes point; de mouillage; toute l’ifle étoit 
environnée de brifanSi Nous apperçûmes de 
la fumée , dans deux endroits , mais point 
d’habitans. li<roîï , dans la partie fous le vent, 
des cocotiers, mais en petite quantité; je l'ap** 
pellai Ijle du Lord How. Elle a à-peu-près dix 
milles de longueur ôc quatre de large ; elle eft 
fituée au lô*» 46' de latitude S., &, d’après 
nos obfcrvatioris , au i54‘* ij' de bhgitude 
Oueft. - • > 7 

L’APRt&*Mn 3 i nous vîmes une terre qui 
nous reftoic à l’O. ^ N. , & nous gouvernâmes 
_deffus. A cinq heures, nous . apperçûmes des 
brifàns qui s’ctendoicnc affex loin du côté du 
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Sud , & bientôt après nous remarquâmes àü - 

5. Ow une terre bafle & des brifans qui l’én- 
vironnoicnt de tous les côtéSi, 

Nous gouvernâmes aU vent toute la nuit, 

6 , dès qu’il fut jour , nous forçâmes de voiles 
pour faire le tour de ces bas-fondsi A neuf 
heures , nous les avions dépaflcs & nous 

Sciiiy* *** nommâmes ifles SciÜy j c’eft un grouppe 
d’ifles ou de bancs de fables extrêmement dan- 
gereux. Pendant les nuits les moins fombres 
& pendant le jour, lorfque le tems eft em- 
brumé , un vaiflèau peut fe bfiièr deffiis lanÿ 
voir terre.! Leur gifement eft au- ■î6‘> 28' de 
latitude Si, & au 155*' 30'. de' longitude Oueft. 

Nous continuâmes à gouverner à l’Oueft 
M Août. Julqu’à la pointe, du jour du I3^Août; nous 
vîmes terre alors à l’O. ^ S. , & -nOus tirâmes 
de ce côté. Sur les onze heures du matin , 
nous vîmes, encore terre à l’O. ^S.'O.'i à mitfi^, 
nous reconnûmes que la première terre qùb 
- ■ nous avions vue , écoic une ifle qui- nous reftoît 

à. l’O. î S,, à environ .cinq lieues i & qui a voit 
la forme- d’un pain de fucre. Nous avions 
le milieu de l’autre terre quf étôit' âuffi une 
ifle en forme de pic, à l’O. S. O. à fîx lieues, 
le donnai à la premièrepqui'eft-prefque cir- 
culaire par trois milles de' diamètre, le nom 
cawcD. à' Ifle de Bojcüwen y & j’appcllai ifle de Kepfûl 

^ifledeKep- poutre, quî a' trois mill«s ÔC'-dcmf'de long 
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Jk deux de large. Le Port-Royal nous reftoit 
alors à TE. 4** lo' S. à 478 lieues. 

A deux heures nous étions à environ deux 
milles de l’I/le de Ro/rawe/i, &,nous apper- 
çûmes quelques habitans; mais Tiflc de Keppel 
étant au-delTus du vent, & nous paroiflànt 
plus propre à nous donner un mouillage ^ 
nous tirâmes vers celle-ci. A fix heures , nous 
n'en étions plus éloignée que d’un mille 6« 
demi, &, avec nos lunettes, nous décou- 
vrîmes plufîeurs Infulaires fur le rivage ; mais , 
comme il y avoit des brifans à une diftance 
çonfîdérable de la côte, nous- pe .pûmes pas 
aborder, & nous pafsâmes toute U nuit à 
louvoyer. ,i • i 

. .Le 14 , à quatre, heures du, matin,' nous 
envoyâmes des bateaux pour fonder. & vifiter 
lifle j & , dès qu’U fut jour, nws. prîmes 
notre route vers^la. partie .du, ^imUieu.-- Les 
bateaux revinrent, à midi &;[nous. dirent 
qu’ils, s’étoient approchés jufqu’à une encablure 
de l’ifle fans trouver de fond; que yoyant 
un récif, dont elle, étoit bordée, ils l’avoient 
murné & étoient ^entrés dans une large & 
profonde baie , également remplie de rochers j 
qu’ 'en fondant hors , de la baie, ils avoient 
uouyé un mouillage par 14 à 20 brafles , 
fond , de fable & de corail j qu’en retournant 
une fécondé fois dans la baie , ils avoient va 
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P—— un l-uiilèaü de bonne eau; mais que la tétë 
couverte de rochers, ils avoient crû 
devoir chercher un meilleur endroit de débar- 
quement, & qu’efFediVement ils en avoient 
trouvé un , un demi-mille plus loin. Nos genS 
ajoutèrent que le vaiflêau pourroît faire de 
l’eau dans la rivière, parce qu’il feroit facile 
de conftruire urt chemin qui conduiroit de 
l’endroit du débarquement julques-là; mais 
qu’on auroit befoin d’une forte garde pouf 
nous mettre à l’abri des infultes des habitans : 
ils n’avoient point vu de cochons*, ils rap- 
portèrent feulement deux volailles, quelques 
noix de cocos\; des fruits du plane & des 
bananes. Pendant que les bateaux étoient à 
terre, deux pirogues d’indiens , montées par 
fix hommes, allèrent Vers eux; ils lèmblbient 
avoir pour nous des difpofîtions pacifiques, 
& paroilToient être de la même race que les 
Otâhitiensv ik étoient revêtus d’une efpèce 
de natte', & avoient la' première joirituref 
des petits doigts coupée. Sur ces entrefaites 
environ cinquante autres Infulâircs vinrent 
de l’intérieur des terres, jufqu'à: cent verges 
de difiance des bateaux mais ils ne vou- 
lurent pas avancer plus loin. Lorfque nos 
gens eurent fait tontes les obfer varions qui 
le prélêntèrent à eux , ils quittèrent le rivage,’ 
& trois des naturels du paysfi^nirem deleursr 

pirogues 
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pirogues pour pafler dans un de nos bateaux ; 
mais, quand ils furent éloignés d’un demi- 
mille de la côte, ils fe jettèrent tous trois pré- 
cipitamment dans la mer, & s’eii retour- 
nèrent à la nage. 

Dès qu’on m’eut fait Ce rapport, je cohfî-i 
dérai qu’il y auroit beaucoup d’inconvénienS 
à mouiller en cet endroit -, je réfléchis eh outré 
que c’étoit le tems le plus rigoureux del’hiveï 
dans l’hémifphère aufl:ral«que notre bâtiment 
faifoit eau •, que l’arrière étoit très-fatigué paf 
le gouvernail, & que nous ne connoiflions 
pas jufqu’où le vaiflèau étoit endommagé par 
la carène. Je jugeai par ces raifons qu'il étoit 
peu en état d’efliiyer les tempêtes & les gros 
tems que nous rencontrerions certainement i 
fi nous faiflons route autour du cap de Horn 
ou à travers le détroit de Magellan j qu’en 
dirigeant notre marche par ce côté, fi le 
vaiflèau venoit à doubler le cdp ou paflèr le 
détroit heureufement , il auroit encore abfœ 
lument befoin d’un port pour s’y rafraîchir j 
& que nous n’en aurions aucun à notre portée^ 
Je me décidai donc à faire voile, le plus 
promptement que je pourrois, vers Timari 
& Batavia , pour repalfer en Europe par le 
cap de Bonne-EJpérancé. Autant que nous 
pouvions jug;r de la longueur de ce chemin > 
U nous feinbloit que nous arriverions plutôt 
Torru UL O 
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en Angleterre -, fi d’ailleurs le vai 0 êau ne 
pouvoir pas faire tout le voyage , nous fau- 
vions au moins par-là nos vies , parce que , 
de l’endroit où nous étions jufqu’à Batavia, 
nous devions avoir probablement une mer 
calme , & n être pas éloignés d’un port. 

En conféquence de cette réfolution , nous 
fîmes voile à midi , & nous dépafsâmes l’iflc 
de Bofcawen fans la vifiter : c’eft une ifle ronde 
& élevée , abondante en bois , & qui eft 
remplie d’habitans ,* mais l’ifle de Keppel eft 
beaucoup plus grande & paroît meilleure. 

La première eft lltuée au 15*’ 50' de latitude 
Sud , & au 175 de longitude O.; la féconde 
au 15’’ 55' de latitude S.> & au 175'* 3' de 
longitude Oueft. 

Nous continuâmes notre route à l’O. N. O., 
jufqu’à dix heures du matin du 16. .Alors 
nous vîmes terre au N. j E. , & nous gouver- 
nâmes defifus. A midi , nous en étions à trois 
lieues; le terrein dans l’intérieur de la cote 
paroiffoit élevé , mais au bord de l’eau il étoit 
bas , & d’un afpeét agréable; toute l’ifle fem- 
bloît être environnée par des récifs qui s’éten- 
doient à deux ou trois milles dans la mer. 
En voguant le long de la côte, qui étoit cou- 
verte de cocotiers, nous vîmes quelques ca- 
banes & de la fumée en plufîeurs endroits. 
Bientôt après nous évitâmes un banc de ro- 
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chers, pour gagner le côté fous le vent de — — ^ 
l’ifle , & nous envoyâmes en même-tcms 
des bateaux pour fonder & examiner la cote. 

Les bateaux rangèrent la terre de très • près , 

& trouvèrent qu’elle étoit pleine de rochers & 
garnie d’arbres quicroiffoientjufqu’au bord de 
l’eau. Ces arbres de difTcrcntes efpèces ne 
portoient point de fruits ; il y en avoit quel- 
ques-uns de très -grands. Au côté de l’ifle 
fitué fous le vent , ils trouvèrent des cocotiers 
çn petit nombre j «a-s ils ne virent pas une 
feule habitation. Ils découvrirent aulli plu- 
Ileurs petits ruilTeaux , qu’il auroit été facile 
de réunir en un feul courant. Dès qu’ils le 
furent approchés de la côte pluficurs piro- 
gues, qui avoient chacun à bord llx ou huit 
hommes , allèrent à eux. Ces Indiens leur 
parurent robuftes & aélifs -, excepté une ef- 
pèce de 'natte qui leur couvroit les reins , ils 
étoient entièrement nuds. Ils étoient armés 
de grandes malTues femblablcs à celles qu’on 
donne à Hercule dans nos tableaux; ils en 
vendirent deux à notre maître de vailTeau , 
pour un clou ou deux & quelques colifichets. 

Comme nos gens n'avoient vu d'autres ani- 
maux que des oifeaux de mer , ils étoient 
très-curieux de favoir des naturels du pays 
s’ils en avoient de queîqu’autrc efpèce ; mais il 
ne leur fut pas poITiblc d: fe faire entendre. 

O 2 
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Pendant la conférence, les Indiens formèrent 
le projet de ce fai'';r de notre bateau •, un d’eux 
lè mit fondai nement à le tirer vers le rocher. 
Nos gens ne purent pas les en empêcher ,fans 
décharger un coup de fuill à deux doigts du 
vifage de celui qui étoit le plus emprelTé à 
cette manœuvre. Le coup ne leur fit point de 
mal; mais l’explofîon les effraya tellement, 
qu’ils s’enfuirent avec beautoup de précipita- 
tion. Nos bateaux quittèrent alors cet endroit ; 
les eauxétoient devenues f^ut-à-coup fi baffes* 
qu’ils eurent beaucoup de peine à revenir au 
yaiffeair, quand ils furent en pleine mer ,ils 
trouvoient des pointes de rochers qui s’éle- 
voient ftu-delTus de fa furface; excepté dans 
un endroit, tout le récif étoit à fec, & battu 
par des lames très-fortes. Les Indiens s’apper- 
çurent probablement de l’embarras où étoient 
nos gens , car ils revinrent & les fuivirent le 
long du récif, jufqu’à ce qu’ils euffent gagné 
une paffe. Les voyant alors au large , & 
marcher très-vîte vers le vaiilèau , ils s’en re- 
tournèrent. 

Les bateaux arrivèrent fur les fîx heures du 
foir -, il étoit déjà nuit : le maître me dit qu’en 
dedans du rédf tout étoit rochers , mais qu’en 
dehors & à environ deux encablures , il y 
avoit en deux ou trois endroits un mouillage 
par 12, 14 & i8 brafifes de profondeur , fond 
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de fable & de corail. Il ajouta que la palTe , i« ■ ■■ ■ ■■ ; 
pour gagner le dedans du récif , avoit 61 
bradés de large, & qu’en cas de nécefïïté , le 
vailfeau pouvoir y ancrer par 8 braffes , mais 
qu’il n’y feroit pas sûrement fur une longueur 
plus grande que celle d’un demi-cable. 

Lorsque j’e^is fait mettre à bord les bateaux, 
nous courûmes jufques à environ quatre milles 
fous le vent , où nous demeurâmes en panne 
jufqu’au lendemain matin -, m’appercevant 
alors que le courant nous avoit mis hors de 
la portée de l’ifle , & que nous ne pouvions 
plus l’appercevoir , je fis voile. Les officiers me 
firent l’honneur d’appellcr cette ifle de mon 
nom. L’ifle de Wallis efl; fituée au I3‘* 18' ifledeWaUI** 
de latitude S. , & au 177*' de longitude 
Oueft. 

Nous avons déterminé avec cxaéfitude les 
latitudes & longitudes de toutes ces ifles , & 
nous en avons remis des plants à l’Amirauté; 
il fera facile à tous les vaifTeaux qui navigue- 
ront par la fuite dans ces mers , d'en trouver 
quelques-unes pour s’y rafraîchir , ou pour 
faire de nouvelles découvertes fur les pro- 
duftions de leur fol. 

Quoique nous n’ayons trouvé aucune 
cfpèce de métal dans ces ifles, il efl: cepen- 
dant remarquable , que lorfque les habitans 
pouYoient obtenir de nous quelques morceaux 
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de fer , ils commençoicnc à Taigmièr & à le 
rendre pointu -, tentative qu’ils ne faifoient pas 
fur le cuivre. 

Nous continuâmes à gouverner au N. O. , • 
& nous vîmes de tems-en-tems plufieurs 
oifèaux autour du vaiilèau > juiqu’au 28. 
Nous étions, d’après nos obftrvations, au 
iSy** 24' de longitude O., lorfque nous pas- 
sâmes la ligne pour entrer dans l’hémifphère 
fcptentrional. Parmi les oifeaux qui voloient 
autour de notre bâtiment , un d’eux que nous 
attrapâmes refTcmbloit à un pigeon par la 
grandeur , la forme & la couleur ; il avoit les 
pieds rouges & plats , nous vîmes aufli plufieurs 
feuilles de plane & des noix de cocos paflèr 
près du vaiifeau. 

Le 29, fur les deux heures après midi , 
étant au 50' de latitude Nord, & au i88<* 
de longitude O. , nous traversâmes un grand 
efpace où l’eau écoit bouillonnante , & qui 
s’étendoit du N. E au S. O aufli loin que 
l’œil pouvoit appercevoir depuis la grande 
hune. Nous fondâmes , mais nous ne trou- 
vâmes point de fond, avec une ligne de 200 
brafles. 

Le 3 , à cinq heures du matin , nous vîmes 
terre a. l’E, N. E. , à environ cinq lieues ; une 
demi-heure après nous vîmes terre une fé- 
condé fois au N. 0.2 & à fix heures > nous 
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^ppcrçûmes au N. E. un pros Indien , fem- -J 

blable à ceux dont parle le lord Anfon dans septemb»* 
Ibn voyage. Lorfque nous eûmes remarqué 
qu’il venoit vers nous , nous arborâmes pavil- 
lon Efpagnol» mais, quand il fut à environ 
deux milles de notre bâtiment , il vira de bord 
en s’éloignant de nous du côté du N. N. O. , 

&en peu de tems nous le perdîmes de vue. 

A huit heures , les ifles que je pris pour 
deux des Pifiadores ^ nous reftoient du S. O. 
i O. à rOueft , & fur le vent du N. ^ E. au 
N. E.; elles avoient la forme de petits quais 
plats. Nous en étions à environ trois lieues \ 

& nous^n appercevions plufieurs autres qui 
étoient beaucoup plus éloignées. L’une de ces 
ifles eft lîtuceau ii'* de latitude Nord, & au 
192** $0' de longitude O., & l’autre au ii** 

20' de latitude Nord , & au 192** 58' de lom 
gitude Oueft. 

Le 7, nous vîmes un corlieu & une hupe, 

. & , le 9 , nous attrapâmes un oifeau de 
terre qui reflembloit beaucoup à un étouri 
neau. 

Le 17, nous vîmes deux efpèces de mouet- 
tes , & nous jugeâmes que l’ifle de Tinian nous 
reftoit à l’Oueft , à environ trente & une lieues; 
étant alors au de latitude Nord, & au, 

211'’ id de longitude Oueft. Le lendemain 
matin, 18, à fîx heures, nous découvrîmes 
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Ank. xjij, - à ro. \ N. à environ dix lieues i 

«e^tembie. nous Vîmes celle de Tinian dans l'après - midi 

& nous courûmes deffus. A neuf heures du 
matin , du 19 , nous mîmes à l’ancre par 
ZZ brafTes, fond de fable, dans un mouillage 
éloigné de la côte d’environ un mille,*: à 
un demi-mille du réçif, 

^ ^ 

chapitrî: X. 

Defcription de Vitat préfent de Vljîe df 
Tinian & de ce que nousy fim^Sy ainjî 
que ce qui nous arriva dans la traverfée 
d? Tinian à Batavia, 

Dès quô Iç vailTeau fut en fureté, j’envoyai 
les bateaux à terre, pour y dreflèr des tentes 
* nous rapporter des rafaîchiffemens -, ils re- 
vinrent fur le midi avec quelques noix dç 
çoços , des limons & des oranges. 

Le foir , après que les tentes furent dreiTées, 
l’envoyai le chirurgien * tous les malades à 
terre, avec des provifions d« toute efpècc, pour 
deux mois& pour quarante hommesjon y porta 
notre forge & une caiffe d’outils pour le charpen^ 
ticr, Mon premier lieutenant & moi éuntforc 
Inçommodés, nous débarquâmes aulfij aç< 
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compagnés d’un contre-maître & de douze 
autres hommes, qui dévoient parcourir le pays 
& aller à la chalîe des animaux. 

Le 20, lorique nous jettàmes l’ancre pour 
la première fois , la partie feptentrionale de 
la b|ie nous reftoit au N. 39'' O,; la pointe 
des cocos au N. 7'’ O:, la place du débar- 
quement au N. S. ^ N. , l’extrémité méri- 
dionale de rifle au S, 28'' Ouefl: ; mais le lende- 
main au matin , le maître ayant fondé toute 4 

la baie, il penfa qu’il y avoir un meilleur 
mouillage au Sud; nous touâmes le valifeau 
plus avant , & nous l’y amarràmCs avec un 
cable de chaque côté. 

A fix heures du foir , les chafleurs rap- 
portèrent un jeune taureau , qui pefoit près 
de quatre cents livres ; nous en gardâmes une 
partie à terre, & nous envoyâmes le refte à bord ' 

avec desfruits-à-pain, des limons & des oranges. 

Le lendemain, 21 , dès le grand matin, 
les charpentiers fc mirent à l’ouvrage pour 
calfater le vaifleau & le réparer autant qu’il 
feroit poflible. Toutes les voiles furent aufli 
apportées à terre , & les voiliers la raccom- 
modèrent; les ferrurierss’occupoient en même- 
tems à faire , pour le bâtiment , tous les 
ojivrages de fer dont ïï avoit befoin, ils » 
fabriquèrent de nouvelles penturcs pour Iç 
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gouvernail. Il y avoir alors à terre dnquante^ 
trois hommes tant fainsque malades. 

Nous nous procurâmes dans Thle du bœuf, 
du cochon, de la volaille, des papayes, des 
fruits-à-pain , des limons , des oranges & 
tous les rafraîchiflèmens dont il eft parlé dans 
le voyage du lord Anfon. Les malades commen- 
cèrent à fe mieux porter , dès le ' jour même 
qu’ils furent à terre ; l’air dans’ cette ifle'étoit 
pourtant très-différent de celui d’Otahiti , où 
la viande le confervoit fraîche pendant deux 
jours , tandis qu’elle pouvoir à peine le garder 
un jour à Tinian. Il y avoir plulicurs cocotiers 
près de l’endroit du débarquement , mais les 
Indiens avoient coupé les tiges des arbres 
pour en abattre le fruit ; ôc , comme il n’en 
étoit point revenu fur ces pieds, nous fûmes 
obligés d'aller jufqii’à trois milles dans l’inté- 
rieur du pays , avant de rencontrer une 
feule noix de cocos. Les chafleurs fouffnrent 
des peines incroyables -, ils furent contraints 
de. faire dix ou douze milles à-travers des buif- 
fons forts & épais, entrelacés les uns dans 
les autres , & les animaux étoient fi làuva- 
ges , qu’il leur étoit très-difficile d’en appro- 
cher i de forte que je fus obligé de relever un 
détachement par un ^itre. On vint nous dire 
que le bétail étoit en plus grande abondancî à 
rextrémité feptentrionalc de l’iflc , mais que- 
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leschallèurs étoiencfîépuifcs dcfaciguc, après ... 

y être arrivés , qu’ils n’avoient pas la force *** 
de tuer le gibier , & beaucoup moins de nous 
le rapporter. J’envoyai M. Gore & quatorze 
hommes s’établir dans cette partie de Tille, & 

Je donnai des ordres pour qu’un bateau allât 
tous les matins , à la pointe du jour , chercher 
ce qu’ils auroienc tué. Sur ces entrefaites , je 
fis raccommoder les doublages de cuivre du bâ- 
timent , qui avoient été fort endommagés -, le 
charpentier découvrit alors & étancha une 
grande voie d’eau au-delTous des courbatons 
de Téperon , par laquelle nous avions lieu de 
croire qu'étoit entrée la plus grande partie de 
l’eau que le vaiffeau avoit fait dans les gros 
tems. Pendant notre féjour à Tiniariy j’en- 
voyai tous les gens de l’équipage à terre , les 
uns après les autres-, 8c le 15 d’oiflobre , tous «s oaofcte. 
nos malades étant guéris , nos provilîons 
d’eau 8c de bois complettes , le vaifleau prêt à 
remettre en mer, nous embarquâmes tout ce 
que nous avions dans Tifle. Il n’y avoit per- 
Ibnne de nos gens qui n’emportât au moins 
cinq cents limons , 8c il y en avoir plufieurs ton- 
neaux fur le tillac , afin que chacun en ex- 
primât le fuc dans fon eau , s’il le jugeoit à 
propos. 

Le 16 , à la pointe du jour , nous levâmes 
Tancre ôc nous fîmes voile hors delà baie. 
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envoyant en-même-tems des bateaux à l’extré- 
mité ièptentrionalc de l’ifle , pour ramener 
M. Gore & les chafîeurs. A midi , ils vinrent 
à bord , & nous apportèrent un grand taureau 
qu’ils venoient de tuer. 

Tandis que nous étions à l’ancre dans 
cet endroit > nous fîmes plufieurs obfcrvations 
pour déterminer notre longitude & notre la- 
titude, dont voicila table. 


Latitude du vaiflèau lorf- 


qu’il étoit à 1’anci‘e 

I 4 rt 

55' 

N. 

Longitude 

214 

ïj 

0. 

Latitude du lieu de l’aiguade. 

ï 4 

55 > 

N. 

Longitude du milieu de l’ifle. 

214 

— 

0. 

Longitude de la rade de Tinian. 

214 

8 

0. 

Longitude moyenne obier- 



véeà Tinian, 

214 

7 


Nous continuâmes notre 

route à 

l’Oucft , 


tirant un peu vers le Nord, jufqu’au 21 , 
que nous vîmes plufieurs oilèâux , Tinian 
nous reliant au S. 71^ 40' E. à 277 lieues; le 
lendemain , 22 , nous en apperçûmes trois 
autres qui reflèmbloient à des mouettes , & 
qui étoient de la même efpèce que ceux que 
nous avions vus à environ trente lieues de 
Tinian. 

Le Z} i nous eûmes du tpivtierre , dc$ 
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éclairs & de la pluie , avec des vents forts & « -a 
une grofle mer. Le vailTèau fouffrit beaucoup 
de la tourmente ; le gouvernail fe relâcha de 
nouveau , 5 c notre arrière fatigua extrême- 
ment. Le lendemain , 24 , nous vîmes 
plufieurs petits oifeaux de terres 8c, comme 
les vents continuoient , la voile d’étai de 
notre grand mât de hune fut déchirée. Le 
vent s’accrut le refte du Jour 8c pendant toute 
la nuit , & le 25 nous eûmes une tempête. 

La voile de mifaine 8c celle d’artimon furent 
mifes en piècesSc perdues. Lorfquc nous en eûmes 
en vergue de nouvelles , nous virâmes de bord 
& capcyâmes fous la mifaine rifce 8c fous la 
voile d’artimon balancée; nous eûmes le cha- 
grin d'appercevoir que le bâtiment faifoit plus 
d’eau qu’à l’ordinaire ; nous abattîmes le per- 
roquet for le tillac , 8 c nous rentrâmes notre 
ancre à touer. Bientôt après un coup de mer 
entra dans le vaiiïèau par la proue , emporta ' 
les dunettes, les harpes 8c tout ce qui étoit 
fur le château d’avant ; nous fûn|es cependant 
obligés de mettre autant de voiles qüe le vaif- 
feauen pouvoit porter, parce que, fuivant . 
le voyage du lord Anfon , nous étions très- 
près de ifles Bashée ; 8c que, fuivant le com- 
modore Byron , il y avoit terre fous le vent, 
à environ trente lieues de nous. 

Le lendemain matin , 26 , nous vîmes au-r 


Digilized by Google 



222 Voyage 

tour du vaiffcau plufieurs canards , des efpèces 
okobieJ' de geais à pieds palmés , quelques petits oifeaux 
de terre & un grand nombre de taons; mais 
nous ne trouvâmes point de fond par 
i6o brafîès. La pluie forte & continuelle que 
nous efluyâmes , mouilla jufqt^ux os tous 
leshommes à bord pendant deux jours & deux 
nuits. Le tems étoit toujours très-fbmbre, & 
les vagues continuoient de battre le vailTeau 
avec la plus grande violence. 

Le 27, la brume, la pluie & la tempête Cs 
foutinrent ; une vague qui rompit fur nous 
enfonça les fabords du ftribord , fit un grand 
ravage fur le pont , & emporta plufieurs 
chofes à la mer. Nous eûmes pourtant ce 
même jour un rayon de foleil luffifant pour 
déterminer notre latitude , qui étoit alors de 
ao'* 50' N., le vaifleau le trouva cinquante 
minutes plus au Nord que ne portoit notre 
cftime. 

Le tems fe calma un peu. Le 28 , à midi , . 
nous chaif^âmes de direéfion & nous gou- 
vernâme? S. O. ; à une heure & demie , 

. nous vîmes les iÜQS Baskée , qui nous reftoient 
du S. I E. au S. S. E. à environ fix lieues. 
Ces ifles font toutes élevées , celle qui eft la 
y plus au Nord eft plus haute que les autres. 

Par une obfervation que nous f unes, nous 
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trouvâmes, quel’iflc Grafton eft fîtuéeau239‘’ J-.— 3 
de longitude O., & au 21** 4' de latitude Nord ^oaeuie!^* 
A minuit , le tems étant] très-lbmbre , avec 
des rafFales précipitées , nous perdîmes Ed- 
mond Morgan , Tailleur ; nous fupposâmes 
qu’il étoit tombé dans la mer, parce que nous 
avions lieu de croirequ’il n’eût un peu trop bu. 

Depuis ce tems, jufqu’au 3 , nous apper- j Novembre, 
eûmes chaque jour que le vaiflèau étoit de dix à 
quinze milles au Nord de notre eftime. Nous 
avions vu la veille plufîeurs mouettes , & fon- 
dant à diverfes reprifes pendant le jour & la 
nuit fuivante , nous ne trouvâmes point 
de fond par 16^ bralTes. A lèpt heures du 
matin , nous vîmes une chaîne de brifans qui 
nous reftoient au S. O. , à environ trois milles . 

& nous nous en écartâmes. A onze heures , 
nous apperçûmes encore des brifans au S. O. 

S. à environ dnq milles. A midi , nous dé- 
pafsames l’extrémité orientale de ces brilans , 
dont nous n’étions pas éloignés de plus d'un 
quart de mille. 

Le premier banc gît au 8 ' de latitude 
N. & au 8 <* de longitude O. des ifles Bashée. 

Le fécond au icy* 46' de latitude Nord, & 
au S*» 13' de longitude Oueft , de l’extrémité 
N. E. des illes Bashée. ^ 

Nous vîmes une mer fale au S. & S. S. E. j 
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cependant nous n’avions point de fond paf 
AUK. 1767, isobralTes. A une heure, nous apperçûmes 
Novembie. bahc de fable à bas-bord , nous l’évitâmes 
& nous en dépafsâmes un fécond à deux 
heures. A trois heures , nous vîmes au N. | 
E. à environ deux milles , une petite pointe 
baflTe fablonneufe que j'appelai Vljle Sand^, 
Iflesandjr. ^ hcurcs , nous en vîmes une autre 

petite au N. ^ E. à environ cinq milles , que 
je nommai Small-Key ; nous apperçûmes 
Smaii Key, bicn-tôt après une troifîème plus grande, qui 
étoit parderrière , à qui je donnai le nom de 
xoDg-iiiand Long- IJland. Sur les fîx heures du. fbir, étant 
éloignés d’environ deux ou trois lieues de la 
plus grande de ces ifles > nous courûmes deflus \ 
nous continuâmes cette route depuis minuit 
furqu’a la pointe du jour, en fondant conti-* 
nuellement , fans trouver de fond. 

A fept heures du matin , le 4 , nous vîmes 
un grand récif de rochers au S. { O., & une 
autre iflc au S. E, E. , à environ fix lieues 7 
je l’appelai New-IJIand. A dix heures, nous 
Keuw-ifland, des brifans de rO.' S. O. à l’O. j 

Nord. A midi, l’extrémité feptentrionale du 
grand récif nous relloit au S. E. ^ E. à deux 
lieues d’éloignement , & un autre récif à l’O, 
N. O., à-peu-près à la mcmediftance. 

Nous allons donner une table des latitudes 
longitudes de ces ifles & bancs de rochers, 

Ifle Sandy . . , 
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Latitude, 

Longitude. 


Sept. 

Occid. 

ïfle Sandy. . . . i . . 

lO'* 

40' 

247<» 

12' 

Small-Key 

16 

Î7 

247 

16 

Long-Ifland... . . . 

10 

20 

247 

H 

New-Ifland. ..... 

10 

ÏO 

^47 

40 

Le premier banc. . 

10 

14 

247 

76 

Second banc. .... 

10 

4 

247 

45 

Troifième banc. . . 

10 

5 

^47 

50 


Bientôt après nous découvrîmes un autre 
récif au lo* 15' de latitude, & au 248»^ 
de longitude. 

Le lendemain, y, nous trouvâmes que le 
vaifleàu , qui avoit été pendant quelque tems 
' au Nord de notre cftime , avoit dérivé alors- 
de huit milles du côté du Sud. 

Nous continuâmes notre route en fondant 
fouvent, mais fans trouver de fond. Le 7, 
nous traversâmes des bbuillonnemens d’eau 
caufés par un courant , & nous y vîmes 
flotter , du N. E. au S. O. , de grandes quantités 
de bois, de feuilles de cocotiers, des efpèces 
de pommes de fapin & des algues marines. 
La fonde nous donnoit 3 y bralLes, fond de 
fable brun , de petites coquilles & de cailloux. 
Nous apperçiuncs, à midi, que le vailfeau 
étoit dix milles au Nord de notre ellime, & 
que les fondes ne donnoiçnt plus que 28 

Tome ni P. 
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— — braflès même fond. Nous étions au 8^ 56' de 
Novêmbxfc latitude Nord, & au 2535*’ de longitude Oueft. 

A deux heures, nous découvrîmes delà grande 
hune l’ifle de Condore à l’O. \ Nord. A quatre 
heures , nous n’avions point de fond à ao 
braffes. L’ifle nous relloit alors de l’O. au N. 
O. i N. à treize lieues de dilbnee , & reflèm- 
bloit à des mondrains élevés*, cette ifle gît 
au 8'’ 40' de latitude N. , & , fuivant notre 
cftimc,au 254'* 15' de latitude. 

• Le 8 , .nous changeâmes notre diredion î 
& le lendemain matin , )e reçus des officiers 
& des marins les livres dulock , & des journaux 
relatifs au voyage. 

Le 10, étant au 5** 20' de latitude N., & 
•au 255 de longitude Oueft *, nous trouvâmes 
un courant qui nous faifoit dériver de 4 braflès 
par heure au S. ^ O. ; & pendant notre route 
les ifles Timon , Aros & Pifang , que nous 
découvrîmes fur les fix heures de l’après-midi 
du 13, nous étions chaque jour de dix à vingt 
milles plus auSud, que ne le por toit notre eftime. 

‘ Le 16, à dix heures du matin , nous payâ- 
mes la ligne une fécondé fois 'pour entrer 
dans l’hémilphère auftrale, au 25 5'' de longi- 
tude -, & bientôt après nous découvrîmes deux 
ifles , l’une nous rtftant au S. { E. , éloignée 
de cinq lieues , & l’autre S. ^ O. à la diftance 
de fept lieues. ‘ . 
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Le lendemain an matin' 17 le tems ■— Siii* 
devint très-fombre & orageux, avec de groflès 
pluies. Nous cargiiâmes toutes les voiles & 
mîmes en panne, jufqu à ce que nous pulîiorts 
voir autour de nous. Nous’ reconnûmes aloi?s 
que c’étoient les ifles de Pulo Toté 8c de Puh 
=Wejle que nous avions vues ; nous fîmes 
voiles jufqua une heure & nous apperçûmas 
les fept ifles. Nous continuâmes notre diredion 
jufqua deux heures du lendemain au matin, 
ï8 ; le tems étant devenu très^brumeux , avec 
des raffales violentes 8ç beaucoup d’éclairs 8c 
de pluie. Pendant qu’une de ces bouffées fouf- 
'floitavec force, &que l’oblcurité étoitfi épailfe 
qu’elle nous empêchoit de voir d’un endroit 
du vaiffeau à l’autre ; nous ■^découvrîmes tout- 
à-coup , à la lueur d’un éclair .» .un grand 
bâtiment qül albit noos toUchcr.;Le ; timonier 
mit à l’inflant le gouvernail fous le vent ; ôc 
- le vaiffeau répondant à fa manœuvre, nous 
pafsâmes à ■ côté de l’autre fans > le' heurter. 

Ce fut le ' premier bâtiment que nous vîmes 
depuis que nous étions embarqués avec le 
SwallewAt vent étoit fl fort , que nous ne 
pouvions pas nous faire entendre ni favoir à 
quelle nation ce navire appartenoit. 

A fixh^res, le tems s'étant éclairci, nous 
découvrîmes à l’E. S. E. un bâtiment à l’ancre, 

& à midi nous apperçûmes terre à l’O. N. 

P Z 
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g***— O. , que nous reconnûmes dans la fuite êtriî 
No”veœb«.’ reftant alors au 

S. 35** E., & Pido Wejle au S. 13** Eft. A fix 
heures du loir , nous mîmes à l’ancre par i y 
brafles, fond de làble , & nous obfcrvâmes un 
courant qui avoit fa direAion E. N. E. , & 
donc nous eltimâmes la vîtelTe à 5 bralTes par 
heure. 

Le lendemain , ip , à fix .heures , nous le- 
.vâmes l’ancre & nous mîmes à la voile , & 

. nous vîmes bientôt après en avant de nous 
deux bàtimens. A fix heures du foir , comme 
nous dérivions beaucoup , nous remîmes une 
féconde fois à l’ancre par 15 brafles, fond de 
fable fin. 

Le vendredi , 20 , à fix heures , le courant 
s’étant ralenti , nous virâmes à pic fur la 
■petite ancre d’affourche , dont le cable le 
rompit au tiers de fa longeur. Nous prîmes 
le cable fur-lc-champ , &: nous nous apperçû- 
' mes qu’il avoit été coupé par les rochers , quoi- 
qu’en fondant avec beaucoup de. foin avant 
de mettre à l’ancre , nous euflions trouvé un 
bon fond j quelque tems après le courant 
devint fort & il s’éleva une forte brilè ; le 
vaiflèau étant retombé beaucoup fous le vent, 
je fis voile , dans l’elpérancc de retrouver l’an- 
cre que nous avions perdu. Je m’apperçus 
bientôt que cela étoit impoflible fans jeetex 
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l’ancre une fécondé fois. Mais, comme le fond 
étoit mauvais , je craignis les fuites de ce mouil- NQveœiw!” 
lagc , & )e réfolus de mettre à la cape , d’ais* 
tant plus que le tems étoit devenu raffaleux. 

Nous ne pûmes cependant faire que très- 
peu de chemin Jufqu’au jour fuivant , 2ï , 
lorfque , fur les trois heures après-midi , nous 
découvrîtnes la montagne Monopin , gifant 
au S.^ Eft. En avançant un peu, nous apper- 
çûmes la côte de Sumatra , à fîx heures & 
demie. Le lendemain , 22 , nous continuâmes 
à foufFrir beavicoup de retardement par les 
courans & les calmes; mais le lundi, 50 , 
nous iettâmes l’ancre dans la rade de Batavia. 



CfHAPITRE XI. 


Séjour à Batavia. Pajfage de 'cette ville 
au cap de Bqnne-Efpérance. 

Nous TROUVAMES dans la rade de Batavia' DéctsAitt 
quatorze vailfeaux de la compagnie HoUandoife / 

des Indes Orientales , .un grand nombre de 
petits bâomens , & le Falmouth , vailfeau du 
Roi , qui étoit fur la valè dans un état dedé- 
périlTemcnt. 

J’envoyai un officier à terre afin d’avertir 
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r." lé gouverneur; de. nocfe arrivée, &lui demajn-' 
^écembK. «Icr permillion d’acheter des rafraîchiffcmcns; 

j»dui fis dire;, que je lui donncrois le falut, 
sül vouloir promettre de, le rendre par un égal 
nombre de corps de canon. Le gouverneur y 
consentit volontiers i au leyer du folcil du 
mardi , premier Décembre , je le faluai de 
treize coups, & il me répondit du Fort en. 
en tirant quatorze. Bientôt après le munition^ 
naire envoya du bœuf frais & beaucoup de 
légumes que je fis fervir fur -le -champ à 
l’équipage ; j’afiembiai en-même-terns les gens 
du vaiflean -, je leur dis que je ne foufFrirois pas 
quon apportât à bord aucuac liqueur forte, 
& que je punirois févèrement quiconque cpn- 
treviendroit à cette ordonnance. Je tachai de 
leur faire lentir. la fagefic de ce ré^wnent, 
en les afliirant que l’intempérance dans ce 
pays leur procureroit infailliblement la mort< 
Afin de prévenir plus efficacement l’infrac- 
tion de cette loi, je ne permis* à perfonne 
d’aller à terre, excepté à ceux qui y avoient 
'i 'a afi'aire,&' j’eus foin qu’aucun de ceux-ci n’allât 
courir dans la ville.* "* 

Le 2, j’envoyai; le Contre-maître & notre 
charpentier avec le charpentier du Falmoutht 
pour examiner le refie de l’équipement de ce 
vaifièau qui avoit été débarqué -à Onruft ,, 
& je leur ordonnai' d’â^cheter ce qui pourroit 
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nous fcrvir. Us nous rapportèrent une paire g— 
de cargues , & il nous dirent que tout le refte 
de l’équipement qu’ils avoient vu étoit pourri 
& hors d’ufage ; qu’ils avoient trouvé les 
mâts , les vergues & les cables en pièces & que 
les ferrures elles-mêmes étoient, fi rouillées, 
qu’elles ne valoicnt plus rien. Ils allerenc 
auffi à bord du Falmouth pour examiner Ibn 
calefatage, & ils virent qu’il étoit fi délabré,’ 
que, fuivant eux, la mouçon prochaine ache-> 
veroit de détruire le bâtiment, La plupart de 
les mantelets étoient emportés , l’étambord 
entièrement ufé : & il n’y avoit pas un feul 
endroit où l’on pût fe mettre à l’abri des in- 
jures du tems. Le petit nombre d’hommes qui 
appartenoient au vaifleau , étoient aufli dans 
le plus mauvais état': infirmes, malades ^ 
épuifës de fatigues , ils s’attendoient à être en- 
gloutis dans les flots dès que la mouçon 
arriveroit. 

’ Entr’autres chofes qui nous manquoicnr,' . 
nous avions perdu deux ancres , & nous 
en avions befoin d’une, ainfi que de cor-' 
dages de trois pouces de grofleur pour en 
faire des cables ; les officiers que j’avois envoyés 
pour les acheter vinrent me dire que le prix 
qu’on leur en avoit demandé étoit exorbitant , ’ 

& qu’ils n’avoient pas voulu les payer fi 
cher. C’efl: pourquoi , lâracdi 5 , j’allai à terre 

P 4 
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moi-même pour la. première fois ; je parcoui 
rus les difFérens magafîns & arfenaux , & je 
vis qu’il étoit impoflible de les acheter à meil- 
leur marché que nos officiers i je crus que les 
marchands profitoient du befoin apparent où 
nous étions , & qu’ils avoiçnt réfblu de nous 
vendre leurs marchandifès quatre fois au-delà 
de leur valeur, perfuadés que nous ne pour- 
rions pas nous rembarquer fans les prendre à 
ce prix. Je me décidai cependant à recourir ; 
à toute forte de moyens , plutôt que de me 
fbumettre à une exaéfion que je regardois 
comme honteufe -, je leur dis que je mettrois 
sûrement à la voile le mardi prochain , que fi , 
pendant cette intervalle, ils voulaent traiter 
aux conditions que je leur avois propolees , 
je prendrois les articles que j’avois mis à part , 
mais qu’aiitrement je rn’embarquerois fans les; 
emporter. ^ 

DÈS que je fus de retour à bord , je reçus 
, une requête des officiers non brevetés du 
Falmouth. Ils me repréfcntoiient qu’ils n’a- 
voient plus, rien à efpérer; que le canonnier 
étoit mort depuis long-temsi que les. muni- 
tions d’artillerie étoient perdues , & fur-tout 
la poudre, que les Hollandois avoient ordonné 
de jetter dans la mer -, que le contremaître, 
3K:cablé de vexations & de chagrins , étoit . 
devenu fou r & avoit été renfermé dans ùa‘ 
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hôpital i que tout leur équipement étoit gâte 
& pourri ; que le plancher du magaGn croit 
tombé dans une mouçon pluvieufe & les avoir 
laiflcs expoles aux injures de l’air pendant 
plulîeurs mois -, qu’ils n’avoient pas pu venir 
à_bout de fc procurer un autre endroit pour 
s’y réfugier; que le chapentier étoit mourant, 

& que le cuilinier étoit eftropié par fes bief- 
fures. Par toutes ces raifons , ils me fupplioient 
de les prendre à bord pour les ramener en 
Angleterre, ou au moins de les licencier ; ce 
fut avec beaucoup de regret & de compaffioii 
<jue je répondis à ces malheureux, qu’il m’é- 
toit impoflîble de les foulager; & que puif- 
qu’on les avoit chargés , de la garde de l’é- - 
quipement du navire^ ils dévoient attendre 
des ordres de l’Amirauté. Ils me répliquèrent 
que depuis qu’on les avoit lailPés dans ces 
parages , ils n’avoient pas reçu un feul ordre 
de la Grande - Bretagne; ils me conjurèrent 
ardemment de faire connoîcre leur malheur, 
afin qu’ils pulTent obtenir des fecours. Ils 
ajoutèrent , qu’on leur devoir dix ans de paie; 
qu’ils avoient veilli en attendant leur argent > 

& qu’ils conlèntoient à préfent de perdre 
cette Ibmme, & à exercer dans leur patrie 
les emplois les plus vils, plutôt que de conti- 
nuer à fouffrir les misèrçs de leur fituation 
a(âuellc , qui étoient en effet très-grandes. >. 
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^ Quelque fût leur état, on ne leur permettoît 
»Sêni?ie!' pafler line nuit à terre , & lorfqu’ils 

étaient malades , perfonne neles vifiroit à bord- 
lis étoient d’ailleurs volés par les Malays, & fans 
celTe dans la crainte d’être maflacrés par ces 
pirates qui , peu de tems auparavant , avoient 
brûlé la prife Siamoife (a ). Je les affurai que 
_ je ferois tous mes efforts pour procurer du 
foulagement à leurs maux j & ils me quittèrent 
les larmes aux yeux. 

Comme les marchands de Batavia ne mè 
parlèrent plus de l’ancre & des cordages' 
que je voulois acheter , je me tins tout 
prêt à remettre à la voile. L’équipage avoit 
toujours été fobre & en bonne fanté depuis 
notre arrivée dans la rade •, on lui avoit lèrvi 
de la viande fraîche chaque jour-, il nous en 
refloit encore quelque peu , avec un bœuf en 
vie que nous embarquâmes. Nous n’avions 
alors qu’un feul homme de malade , & un 
matelot qui avoit un accès continuel de rhu- 
matifme depuis notre départ du détroit de 
Magellan. Le 8 , à fix heures du matin , nous 
remîmes en mer après un fcjour d’une femaine 
à Batavia. 

Le 1 1 , à midi , nous étions à la hauteur 

( a ) C’étoit probablement une prife qu’avoit faite 
le Falmouth. 
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d’une petite ifle, appelléc le Cap , entre les 1 ip n ii .r 

côtes de Sumatra & de /ûvû, & pluficurs de 
nos gens furent attaqués de rhumes & de 
dyflenteries. Le lendemain ,12, un "bateau 
Hollandois vint à bord , & nous vendit quel- • ' - 

ques tortues de mer qui furent fervies à l’équi- 
page. Vers le foir , étant à environ deux milles 
de la côte de Java , nous apperçûmes fur le 
rivage un très - grand nombre dé lumières \ 
nous fupposâmes qu’on les avoir allumées ' 
afin d’attirer le poiflbn , ainfî que nous l’avions 
vu en d’autres endroits. 

Le lundi, 14, nous mîmesàfancre à la hau- 
teur de l’ifle du Prince , & nous allâmes y faire de 
l’eau & du bois. Le lendemain matin, les na- 
turels du pays nous apportèrent des tortues de 
mer , de la volaille & un fanglier , que nous 
achetâmes à un prix raifonnable. Nous y ref-' 
tâmesjufqu’au 1 9, préparant le vaiffeau à remet- 
tre à la mer. Pendant ce tems, plufieurs de nos 
gens commencHçnt à fè plaindre de maladies 
intermittentes, aflez femblables à la fièvre. Nous 
appareillâmes , le lendemain à fix heures , après 
avoir complété notre provifion de bois , & 
pris à bord foixante-&-feize pièces d’eau. 1 

• Pendant notre féjour ici , un des matelots 
tomba de la grande vergue dans la chaloupe 
qui étoit le long du vaifleau. Sa chute lui 
fracafla le corps & lui rompit plufieurs os j 
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en tombant > il froiifa deux hommes , donfÿ 
l’un refia fans parler jufqu’au 24 , jour où il 
mourut, & l’autre eut un de fcs orteils brifë. 
Nous avions alors fèize hommes de malades » 
& le premier de Janvier , le nombre aug- 
menta j.ufqu’à quarante -, nous avions enterré 
trois de nos gens , parmi lerquels étoit George 
Lewis , notre quartier-maître , marin labo- 
rieux & le plus utile de l’équipage ^ parce qu’il 
parloit les langues Efpagnolc & Portugaife. 
Nous, étions attaqués de dyfïènteries & de 
fièvres putrides, qui étant toujours conta^eufes> 
font pour cette raifon les plus dangereufes 
dans un vaifleau. L’aide du chirurgien en fut 
bientôt atteint , & ceux qui étoient chargés 
de lervir les malades , tomboient eux-mêmes 
un ou deux jours après qu’ils avoient com- 
mencé leurs -fon étions. Afin de remédier à ce 
mal autant qu’il étoit en mon pouvoir , je 
conflruiûs une grande chambre pour les ma^- 
lades, en débarralTant l’entrep4||^t de beaucoup 
de nos gens que je renvoyai fur le tillac j & 
pour la tenir toujours propre , j’y fis dreffer 
une tenture de toile peinte , & j’ordonnai 
qu’on l’arrosât une ou deux fois par jour avec 
du vinaigre & qu’on y fk des fumigations. 
Notre eau n’écoit point corrompue, & on la 
ventiloit fouvent; & avant de la. donner à 
boire, on y plongeoir une grande marmite 
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de fer chauffée rouge > donc nous nous ièr- ■■■■■ 

irions pour fondre le goudron. Les malades ^ 

, avoienc du vin , du falep ou du fagou cous les ^ 

marins pour leur déjeûné. On leur donnoic 
deux fois par femaine du bouillon de mouron , 

& une ou deux volailles les aucres jours. Ils 
avoienc d’ailleurs du riz & du fucre en abon> 
dance, & une infufîon de drêche affez fré- 
quemmenCj de force que jamais peuc-êcre au- 
cun malade n’a eu cane de rafrakhiffemens 
dans un vaiffeau. Le chirurgien éccHC infaciga* 
ble, & cependanc, avec cous ces avancages, 
les maladies empiroienc. En même - rems , 

•pour meccrc le comble à nocre infoVeune, le 
bâcimenc faifbic plus de crois pieds d’eau par 
quarc, & toutes les œuvres mortes écoienc 
ouvertes & relâchées. .. . j 

' Le ic Janvier, les maladies cbmtnencèrenc 
à diminuer, mais plus de la moitié des gens 
de l’équipage écoienc fi foibles qu’ils pouvoienc 
à peine fc traîner. Etant ce jour-là au 22*' 41' 
de latitude Sud , & , fuivanc notre cllimc, 
au 300'^ 47' de longitude Oueft , nous vîmes 
plullcurs oifèaux du Tropique autour du 
vaiffeau. 

Le 17, nous étions au 27*’ 52' de latitude 
Sud, & au 31 O** 36' de longitude Oueft j nous 
apperçûmes plufieurs albatrofs & nous attra- 
pâmes quelques bonites. Le bâtiment avoic 
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dérivé à ce jour , dix milles au Sud de nofie 

Ann. eftim'e. 

J a pyi^f 1 

Le 24, étant au 35^ 40' de latitude Sud ; 
&, fuivant notre eftime, au 328*^ 17' de lon- 
gitude Oueft; nous eûmes un coup de vent 
violent qui mit en pièdes k grand hunier & k 
-voile d’éui du grand mât de hune. La mer 
-brifoitfur le vaiflèau d’une manière terrible; 
-elle rompit la penture du gouvernail au ftri- 
,bord, en>porta plufîeurs des boute-hors,. Nous 
-vîmes plufieurs oifeaux & des mouches pen- 
,dant la. tempête, & dès qu’elle fut calmée, 
nous employâmes nos premiers ibins àfèchûr 
•les lits des . malades ; & tous nos gens , qui 
'pouvoient manier l’aiguille., s’occupèrent à 
rraccommoder. les voiles , qui étoient trèse 
délabrées. .r , ’ ' , , 

• ...Le zd.ôc le 27 , le tems-lc calma. Nous 
étions au ‘34‘* 16' de latitude Sud , & nous 
fîmes plufîeurs obfervations , par lefquellés 
nous reconnûmes que le vaifîèâu étoit au 32CP* 
50' de longitude ; il parut que nous étions de 
quelques degrés plus à l’Efl: que ne le portoit 
notre eftime. ' ; ... : 

A fîx heures du matin , du 30 Janvier , nous 
4 Février "vîn^es terre î & le 4 Février, nous mîmes à 
l’ancre dans .'la baie delà Table ^ au cap de 
■Bonne-Efpérance. 

Notre traverfée de Me du Princç au cap 
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fut , fuivant notre cftitne , de 89<* de longitude, 
ce qui donneroit 545'’ Oueft pour la longitude 
du capi mais la longitude du cap de Bonne- 
gérance , déterminée par une obfèrvation , 
n’cft que de 342'* 4' : ce qui nous fit voir 
que le vaüTeau étoit de 3** à TEfl: de notre 
cftime. . « 

Jl' i I , tmt'îfV ■ ■T, 'T I ; 

C HA PITRE XII. 

t • 

Séjour au cap de Bonnc-Efpirance: . 

Retour du Dauphin en Angleterre. 

Dès que le vaifleau fut à l’ancre , j’envoyai 
un officier à terre pour faire au' gouverneur 
les complimcns ordinaires. Le gouverneur le 
reçut avec beaucoup de civilité , & lui dit 
qu’il nous foumiroic , avec plaifir , tous les 
rafraîchiflèmens & les fecoiirs- du cap , & 
qu’il rendroit le falut par un égal nombre de 
coups de canons.' 

Nous trouvâmes au cap une efeadre de lèire 
Vâiffeaux de la compagnie Hollandoilè , un 
vaifleau de la compagnie Françoife &' V Amiral 
W atfon , paquebot de notre 'nation , com- 
mandé par le capitaine Griffin y & deftiné 
pour le Bengale. Nous faluâmes le gouver- 
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neuf de treize coups qu’il nous rendit. 
mirai Watfin nous falua de douze coups & 
nous lui en rendîmes neuf; le bâtiment Fran- 
çois nous falua de neuf coups, & nous lui 
en rendîmes fept. 

Après nous être procuré quelques moutons 
& beaucoup de légumes pour l’équipage, j’en- 
voyai le chirurgien à terre , afin d'y louer un 
quartier pour les malades î il ne put pâS en 
trouver à moins de deux fehelings par Jour, 
& même à condition que iî quelqu’un de nous 
prenoit la petite vérole, qui étoit alors répan- 
due dans prefque toutes les maiforts, nous 
augmenterions cette fomme proportionnelle- 
ment à la malignité qu’auroit cette maladie. 

Comme ce prix étoit confidérable, & qu’il 
devoir probablement augmenter de beaucoup, 
parce que plufîeurs de nos gens n’avoient 
pas eu la petite vérole , & que d’ailleurs il y 
avoit du danger de s’y expofer , je priai le 
gouverneur de me permettre dedrefler une 
tente dans une. plaine fpacieufe , appelée 
Pointe verte t à environ deux milles de la 
ville , & d’y envoyer les gens de mon équi- 
page pendant le jour , fous l’infpeétion d’un 
officier qui les empêchcroit de s’en écarter. 
Le gouverneur m’accorda fur-Ie-champ cette 
permiflion , & donna des ordres pour que 
nous ne fuffions inquiétés par pcrlbnne. 

Je fis 
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Je fis donc conftruire des tentes dans cet ^ 

endroit: j’en donnai la garde au chirurgien j à 
fon aide & à des officiers; & je les chargeai 
expreflement de ne pas fouffrir que qui que cç 
foit allât à la ville, ni qu’on apportât des liqueurs 
fortes dans notre quartier. Tous les malades^ 
excepté deux , allèrent à terre le lendemain 
matin avec des provifîons & du bois -, j’or- 
donnai au chirurgien de procurer à ceux qui 
ctoient très-foibles , toutes les provifions ex- 
traordinaires qu’il jugeroit à propos, & en 
particulier du lait , quoiqu’il fût d’un prix 
exceflifi Sur les fîx heures du Ibir , ils revinrent 
à bord ^ & il Icmbla que l’air de terre leur 
avoit fait beaucoup de bien. Me trouvant très- 
mal moi-même , on fut obligé de me porter 
à environ huit milles dans l’intérieur du pays ; 
j’y reliai pendant notre lejour au cap, &, 
lorfque le bâtiment fut prêt à remettre à la 
voile , je revins à bord fans être foulagé. 

Nous employâmes tout le tems à radouber 
le vailTèau. On étendit toutes les voiles, on 
abattit les vergues & les mâts, on drefla la 
forge; les charpentiers calfatèrent, les voiliers 
raccommodèrent les voiles, le tonnelier mit 
les futailles en état , les matelots rétablirent 
les agrêts , & les bateaux allèrent chercher dt 
l’eau. 

Le 10 , les gros ouvrages étant prefquf 
Tomç m Q 
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» I I I n achevés , Je permis à vingt des hommes ; 
^ avoient eu la petite vérole , d’aller à la 
ville; je fis débarquer les autres qui rifquoienc 
de prendre cette maladie à quelque diftance , 
en leur ordonnant d’aller dans la campagne j 
& de s’en revenir le foir, ce qu’ils exécutèrent 
ponctuellement. Pendant tout le tems que le 
vaiflèau fut à l’ancre , je leur accordai la 
même liberté. Chacun s’en trouva très-bien; 
Jes gens de l’équipage, excepté les malades, 
qui eurent bientôt recouvré la fanté , étoient 
plus fains & plus vigoureux que lors de notre 
départ d’Angleterre : nous achetâmes à un 
prix raifonnablc l’ancre & les cables que les 
marchands de Batavia n'avoient pas voulu 
nous vendre, & en outre de groflès toiles & 
d’autres provilions. Nous fîmes de l’eau douce 
par diftillation, afin de montrer aux capitaines 
& officiers des vaiflèaux de l’Inde , qu’on pou- 
voir au befoin fe procurer en mer une eau 
laine & potable. A cinq heures du matin, 
nous mîme5 cinquante-fix galons d’eau lalés 
dans une cucurbite ; à fept heures, elle com- 
mença à bouillir , &dans l’eipace de cinq heures 
& un quart , nous en tirâmes trente-fix galons 
d’une eau douce , qui n’avoit ni mauvais goût , 
*ni aucune qualité nuifible , comme nous l’a- 
vions éprouvé fouvent ; il en relia treize galons 
demi au fond de l’alembic. Cette opération 
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ne nous coûta que neuf livres pefant de bois , v. ■■■■' 

& foixanre-neuf de chafbon. Je crus qu’il ctoic ^ 
très-important de faire connoître cette expé- 
rience , puifque , dans un long voyage , 
on peut en mer faire provilion d’une eau 
potable, avec laquelle on peut cuire toute 
efpèce de denrées , faire du thé & du café i 
ce qui , dans un long voyage , & fur-touc 
dans les climats chauds , peut être utile à la 
fanté & fauver la vie d’un grand nombre 
d’hommes. Pendant toute cette navigation, 
l’eau n’a Jamais été épargnée; nous delTalions 
celle de la mer par diftillation , lorfque nous 
étions réduits à quarante - cinq tonneaux , & 
nous confervions l’eau de pluie avec le plus 
grand foin. Je ne permectois pourtant pas de 
la prodiguer , l’officier de garde étoit chargé 
d’en diftribuer feulement une quantité fuffi- 
iante à ceux qui avoient des alimens à faire 
cuire, ou qui vouloient faire du thé ou du 
café. 

Le 25 , nos provifîons d’eau &de bois étant 
fort avancées , & le vaifTeau bientôt prêt à 
remettre en mer , J’ordonnai à chacun de re- 
venir à bord , & Je fis rapporter les tentes 
des malades. Nos gens étoient en fi bon état* 
que , dans tout l’équipage, il n’y avoit que trois 
hommes incapables défaire leur fervice; &heu*î 
reufement depuis notre départ de Batavia , 
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il n'en étoic mort que trois. Le lendemain , 26 i 
^wiriier***' ^ Icjour fuivant, 2y, les charpentiers ache- 
vèrent de calfater tout l’extérieur duvailTeau, 
le château d’avant & le grand pont. Nous 
embarquâmes du bifeuit j une quantité confî- 
dérable de paille & trente-quatre moutons. 
Sur ces entrefaites , j’allai à bord ; & , après 
avoir démarré, je reftai à attendre le vent 
jufqu'au foir du 3 Mars j il s’éleva alors une 
brife » 8c nous mîmes à la voile. Tandis que 
nous étions à terre fur la Pointe verte , nous 
eûmes occafion de faire pludeurs obfèrvations 
ailronomiques , & nous reconnûmes que la 
baie de la Table gifblt au 34*^ 2' de latitude 
Sud , & au iS** 8' de longitude Eft de Green- 
wich. La déclinaifbn de l’aiguille étoit à 
cet endroit de 19'* 50' Oueft. 

•ftr*. Le 7 , étant au 29** 3 3' de latitude Sud 
& , fliivant notre eûime, au 347'’ 38' de lon- 
gitude , le vaiflèau fe trouroit avoir dérivé 
de huit milles au Nord. 

' Le 1 3 j comme nous avions parcouru 360 
degrés à l’Oueft du méridien de Londres , nous 
avions perdu un jour, 8c j'appcllai le dimanche, 

lundi, 14 Mars. 

/• 

Le 16 , à fix heures du foir , nous décou- 
vrîmes l’ifle Sainte - Hélène i à environ qua- 
torze lieues , & , à une heure du lendemain 
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tnarin ,'i7,nous mîmes à la cape. Vers la — ^ 
pointe du jour, nous fîmes voile pour l’ifle, ^**^J/‘** 
&, à neuf heures, nous jettâmes l’ancre dans 
la baie. Le fort nous falua de treize coups 
de canons , & nous en rendîmes autant. Nous 
trouvâmes dans le port le Northumberiand , 
vaiffeau de l’Inde de notre nation, capitaine 
Milford, qui nous falua de onze coups., & à 
qui nous en rendîmes neuf. Les bateaux allèrent 
à terre le plutôt qu’il fut poffible , & nous 
envoyâmes les pièces d'eau ,qui émient vuides, 
pour les remplir : en même-tems , plufîeurs de 
nos gens raflcmblèrent du pourpier , qui y croît 
en grande quantité. Sur les deux heures , j’allai 
à terre , & le fort me falua de treize coups , 
que je rendis. Le gouverneur & les principales 
perfbnnes de l’iflc me firent l’honneur deve- 
nir me recevoir fur le rivage •, ik me condui- 
fîrent au fort , & me dirent qu’ils efpéroicnt que 
j’y ferois ma réfidencc , pendant mon fejour 
dans ces parages. 

Le lendemain à midi , 18, nous complé- 
tâmes nos provifîons d’eau, & le vaiffeau fut 
prêt à remetre en mer ; nous démarrâmes afin 
de profiter de la première brife , & , fur les 
cinq heures du foir, je retournai à bord. On 
tira treize coups lorfque je quittai la terre, & 
un égal nombre quand je mis mis à la voile ; 
je rendis les deux faluts. Le Northumberland 6c 

Q3 
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r.- 7 -- — VOJferîy, qui étoient arrivés k Sâint£‘ Hélène !c 
***jian!*'’ avant mon départ» tne fàlüèrent cha- 
cun de treize coups , & Je répondis à leurs 
falutSt 

Le 21 » fur le foir , nous vîmés plufîeurs 
oifcaux qu’on appelle frégates, & à minuit 
j’en entendis d’autres autour du bâtiment. 
A cinq heures du matin , du 25 , nous apper- 
çûmcs J l’ifle de t Afcenfion. A huit heures , 
nous découvrîmes un vaifleau qui faifoit voile 
du côté de l’Eft •» il mit en panne & tendit un 
pavillon de beaupré fur fon grand mât de 
hune •» nous lui montrâmes nos pavillons , & 
il pourfiiivit alors fon chemin du côté de la 
terre. Nous rangeâmes de près le côté N. E. 
de l’ifle ; mais , comme nous ne vîmes point 
de vâiilèau dans la baie , & qu’il fbuffloit un 
vent fort , nous en profitâmes pour avancer 
notre route. 

Le nous pafsâmes l’équateur ; pour 
rentrer dans l’hémilphère fcptentrional. 
tî Avril. Le 13 Avril,- nous dépafiâmes un endroit 
où il y avoir beaucoup de goémons ; & le 17, 
nous en rencontrâmes une plus grande quantité. 

Le 19 , nous vîmes deux troupes d’oifeaux, 
& , appercevant que -l’eau de la mer étoit 
fans couleur , nous crûmes que la terre n’étoit 
pas éloignée , mais les fondes ne nous rap*- 
-portèrent point de fond. 
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Le 24 , à cinq heures du matin , nous ap- 
perçûmes le pic de l’ifle de Pico , qui nous 
reîloit au N. N. E. , à environ dix-huit lieues. 
Nous trouvâmes , par nos obfervations , que 
Fyal eftfîtué au 38^' 20' de latitude Nord, & 
au 30' de longitude O. de Londres. 

Il ne nous arriva rien digne d’être racon- 
té', jufqu’au II Mai , lorfque étant au 48'* 44 
'de latitude Nord , & au 7“' 1 6' de longitude 
.Oueft-, nous vîmes un floop qui donnoit la 
chalTe à un .vaiflTeau , fur lequel il tira plu- 
fîeurs coups de canon. Nous pourfuivîmes 
auflî ce bâtiment, &, à trois heures, je dé- 
chargeai une pièce d’artillerie, & je le fis .ame- 
ner. Le vaifleau pourfuivi , prêt d’être attra- 
pé , envoya fur -le - champ à bord du floop. 
Ce floop Anglois s’appelloit le Sauvage ^ le ca- 
pitaine Hammond qui le commandoit, vint 
me voir à bord, & me dit que , lorfqu’il 
avoit commencé à donner la chaffe à ce bâti- 
ment , il -étoit accompagné d’un bateau Ir- 
landois \ qu’en s’appercevant qu'ils étoient 
attaqués par un v.ailfeau de guerre, ils avoient 
pris différentes routes; que l’Irlandois avuit 
gagné le vent, & que l’autre bâtiment avoit 
prits la fuite ; qu’il avoit d’abord pourfuivi le 
bate.au Irlandois, mais qu’en voyant qu’il ne 
pouvoit l’atteindre , il s’étoit mis à chafler 
l’autre vaiffeau , qui probablement lui auroit 

Q4 
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échappé , fl je ne l’aVois pas arrêté. Ce bitî* 
ment étoit chargé de thé, d’eau- de-vie . & 
d’autres mârchandifês qui vertoient de Rofe^ 
en France. On l’avoit trouvé gouvernant au 
S. O. , & il prétendoit cependant quil faifoit 
voile pour Bergen en Norwège. Ce vaiflèau , 
tfu’on nomrnoit /ertny, étoit commandé par 
ftobert Chriftian , & appartenoit à la ville de 
' Uverpool. Son eau-de-vie étoit renfermée dans 
des petits barils, & fon thé dans des facs : 
comme toutes les apparences lui étoienf très- 
défavorables, je le retins afin de l’envoyer en 
Angleterre. 

A cinq heures àc demie , du 13, nous vîmes 
les ifles de Scilly. Le 19 , je débarquai à 
Uafiings , dans le comté de SulTex , & le len- 
demain matin , à quatre heures j le vaiflèau 
mit à l’ancre aux Dunes , dans un endroit 
fûr, après un voyage de (îjy jours depuis 
notre départ de la rade de Plimouth. J’ajou- 
terâi à là firt de cette narration , que les 
découvertes ayant été l’objet de notre voyage, 
pendant tout le tems que j’ai navigué dans 
des mers qui ne nous font pas parfaitement 
connues, j’ai toujours pafle la nuit en pan- 
ne ; je ne failbis voile que pendant le jour , 
afin que rien ne pût m'échapper. 
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TABLE 

De la variation de l'aiguille, dcî latitudes 
des difFérens ports & lieux de la mer » des 
longitudes des mêmes endroits talculés fur \ 
le méridien de Londres , tirés des obfer- 
Vations aftronomiques & nautiques faites 
à bord du vaiflcau de Sa Màjefté le Dauphin; 
pendant un voyage autour du monde, 
dans les années 1766, 1767, 1768, fous 
le commandement du Capitaine Samuel 
Wallis, 


Noms des Lieux. 

Epoque. 

Latitude. 

« 

LongituiL 

fuppojee. 

T.ong. ob- 
ftrvéc par 
la méthodi 
du DnStur 
Mafculint. 

V tridt.de 
l’aiguille. 

Pointe Liiard. . 

i-j66. 

Août 22 

<50'' oN. 

5 ''I 40 . 


21^ o'O. 

RadedeFizncÆia/, 
Maderé 

Sept. 8 

32 35 N. 

d 

0 

■ 00 

i6'*4o'0. 

14 10 0. 

Port Fruya , 
Saînt-Jaga ... 

Sept. 24 

1455 N. 

23 50 0. 

- 

8 20 0. 

Port Dejird.... 

Déc. 8 

4756 S. 

67 20 ü. 

66 24 ü. 

23 15 E. 

Cap de la V^ierge 
Marie 

Déc. 17 

52 24 S. 

70 4 0. 

69 6 0 . 

23 0 E. 

Pointe Foffèjfion. 

Déc. 25 

52 30 S. 

70 II 0. 

69 50 0. 

22 40 E. 

Poirtte Porpafi. 

Déc. 26 

53 8r S. 

71 0 0. 

7ï 30 0. 

22 50 E. 

Port Famine . . . 

Déc. 27 

5 Î 43 S. 

71 oO. 

71 30 0. 

22 50 E. 

Cap Fi^ward. * 

1767. 
Janv. 19 

54 5 S. 


^ 

22 40 E. 
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Noms des Lieux. 

Epoque. 

Latitude. 

Longitiid. 

fuppojée. 

Long, ob- 
ferrée par 
la méthode 
du Doâeur 
Aiafeuline. 

Far. de 
l’aiguille. 

Cap HoUani. . . . 

1767. 
Janv. 10 

55 '’ 58' S. 

_ 


22 4c E. 

Cap Gcîltnd . . . 

Janv. 25 

55 50 S. 



— — 

22 40 E. 

Hade ci’ J'orcÀ:. . 

Fév. 4 

55 40 S. 





22 50 E. 

Cap Quade . . > . 

Eév. 17 

55 55 S. 

— — 

— — 

52 35 E. 

Cap Notc/i 

.Mars 4 

22 S. 

— ^ 

- 

25 0 E. 

Cap U P ri J: t... 

Mars iS 

55 5 S. 




22 40 E. 

Cap l'illxr. 

Avril 1 1 

52 46 S. 

76 oO. 



2j 0 E. 

tn Mer. . . .J, . 

Avril 21 

42 JO S. 

9<3 joO. 

95 éO. 

Il 0 S. 

Cn Mer . . 

iMai 4 

28 12 S. 

99 oO. 

96 joO. 

6 oE. 

En Mer 

En Mer 

Mai 2 5 

21 0 S. 
20 20 S. 

no oO. 
IKS54O. 

1064^0. 

HZ 60 . 

5 0 E. 
5 oE. 

En Mer 

Juin I 

20 j8 S, 

152 oO. 

12745O. 

5 ^E- 

En Mer 

Juin 5 

19 JO S. 

152 joO. 

12950O. 

5 40 E. 

li\i:U'iitt~Sur.da.y . 

Juin 7 

19 26 S. 

141 oO. 

15756Ü. 

5 oE. 

Jfle cie la Reine 




. Charlotte .... 
Ific A’Egmont. . . 

Juin 8 

19 18 S. 

141 4O. 

ij8 14O. 

5 20 E. 

Juin II 

19 20 S. 

141 27O. 

158 30O. 

6 oE. 

Ifle dn Duc de 




Clocef.er, . . . 

Juin 12 

19 II S. 

I 4 Î 80 . 

140 60 . 

7 10 E. 

Jlle du Duc de 




Cumberland . . 

Juin 1 5 

19 18 S. 

145 44 0. 

140 J4O. 

7 0 E. 

Ille du Prince 





Cuillaumc-Jicn- 
n 

Juin I:; 

19 0 S. 

144 40* 

141 60 . 

7 0 E. 

Jils A’ Ofnaburgh. 

Juin 17 

17 51 S. 

15027 0. 

147 30 0. 

6 oE. 

llledii Kc)i&'rorç. 



J/y.Extr.S.È. 

Juin 19 

I- 48 s. 

151 joO. 

14915O. 

<5 0 E. 

Extrem. IV. 0 . 

Juillet 4 

17 JO S. 

152 oO. 

150 oO. 

5 50 E. 

Ifle du Duc 


d’ J’’orcit 

Juillet 27 

17 28 S. 

15212O. 

150 16O. 

6 oE. 

Ïïlc de ütr Ch. 
Saunders .... 

JuilIctiS 

17 28 s. 

155 iO- 

151 4O. 

6 30 E, 

Jlle du Lord 



Howe 

îuillet JO 
Juillet 51 


1515 580. 

15721O. 

rc '4 I î 0. 

7 40 E. 

8 cE, 

Iflc de Scifly . . . 

16 28 s. 

155 joN. 
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üoms des Lieux. 

Epoque, 

Latitude, 

Longiti/d. 

fuppofte. 

T. ong. ot- 
firvee par 
lu m'thodt 
du Vnéleur 
blafculint. 

Var. de 
l’aiguille. 

Iflede Bofcawen. 

1767. 
Août 15 

I 5 - 5 û'S. 

177 20 0. 

175 icO. 

9 

oE. 

Ifle à'Augufie 
KepptL 

Août 

IJ 

15 S. 

177 23 0. 

175 13 0. 

ro 

0 E. 

Ifle de Wallis . . 

Août 

17 

13 18 S. 

180 oO 

177 oO. 

10 

0 E. 

Les Ifles Pifca- 
dores. Exir. S. 

Sept. 

î 

il 0 N. 

195 oO. 

192 3c 0. 

tp 

0 E. 

Extrémité N. 

— 


Il 20 N. 

19^ 33O. 

193 cO. 

10 

0 E. 

Tinian 

Sept. 

ÎO 

14 58 0. 

215400. 

21410O. 

6 20 E. 

En Mer 

Och 

17 

16 10 N. 

218 oO. 

216250. 

5 

15 E. 

Ifle de Grafton.. 

0«. 

29 

21 4 N. 

241 oO. 

239 oO. 

I 

3O. 

Pulo Aroi 

Nov. 

15 

1 28 N. 

25S oO. 

255 cO. 

1 

oO. 

Lucipara 

Nov. 

26 

4 10 S. 

— — 

25446O. 

Aucune. 

Batavia 

Déc. 

I 

6 8 S. 

— . — 

2^4 30O. 

I 

25 0. 

Ifle du Prince, . . 

Déc. 

16 

6 41 S. 

25(5 oO. 

25(5 50O. 

I 

0 0. 

En Mer. ...... 

1768. 

Janv. 

34 ^4 S. 

328 oO. 

32530O. 

24 

0 0. 

En Mer 

Janv. 


54 14 S- 

524 oO. 

323:30. 

24 

0 0. 

Cap de Bonne- 
Efpérance. . . . 

Fév. 

Il 

54 0 S. 

345 cO. 

342 cO. 

29 

30 0. 

En Mer. ...... 

Mars 

IS 

:6 44 S. 

3 oO. 

1 oO. 

23 

,cO. 

En Mer 

Mars 


16 36 S. 

2 ôO. 

2 -5O, 

12 

50 0. 

Ifle de Sainte- 
Hcl'cne 

Mars 

19 

15 57 S. 

549O. 

540O. 

12 

47 0. 

lÜtAdV Afcenfton 

Mars 


7 “58 S. 

• 14 18 0. 

14 4O. 

9 

53 0 . 

En Mer 

Mars 


7 28 S. 

I45CO. 

14380. 

10 

oO. 

En Mer 

Avril 

8 

15 4 N. 

30 cO. 

3430O. 

4 

48 0. 

En Mer 

Avril 

i I 

21 28 N. 

56 oO. 

3637O. 

4 

30 0. 

En Mer 

Avril 

21 

33 55 N. 

32 oO. 

33 oO- 

II 

34 O- 

En Mer 

En Mer 

Mai 

10 

36 15 N. 
49 43 N- 

30 oO. 
6 oO 

2931O. 

752O. 

14 

22 

30 0. 
30 0. 

En Mer 

Mai 

II 

4 ^! 4^ ^ • 

730O. 

8 19O. 

— 

— 

Fanal de Sainte^ 
Agnès, 

Mai 

15 

49 58 N. 

714O. 

7 80 . 

22 

0 0. 
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RELATION 

D’QN VOYAGE 

\ 

FAIT 

AUTOUR DU MONDE, 

Danslesannées 17^?, 17^9, 1770 & 1771 ; ' 

Parle Lieutenant J acques Cook, commandant 
le Vaijfeau du Roi /Œndéavour^ 
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INTRODUCTION. 

X’ai expliqué, dans l’intrôduâion générale 
qui eft à la tête du premier volume > pour- 
quoi les relations de ces differens voyages 
font écrites au nom des coramandans des 
vaifleaux , fur quel fondement j’ai pris la 
liberté d’y ajouter les réflexions que me 
fuggéroienc les faits , & enfin fur quels 
matériaux j’ai compofé mon ouvrage. J ai 
ditaufli que, pour le voyage de ÏEndéavour, 
j’avois eu d’autres fecours , dont je vais parler 
plus particulièrement. 

Joseph Banks , Ecuyer, propriétaire d’un 
bien confidérablc dans le comté de Lincoln, 
s’étoit embarqué à bord de ce vaifTeau. Il 
avoir reçu l’éducation d’un hommc-de-lettrcs, 
que fa fortune deftine à jouir des plaifirs 
de la vie plutôt qu’à en partager les travaux 
cependant entraîné par un défit ardent d’ac- 
quérir d’autres connoifl'ances de la nature 
que celles qu’on puife dans les livres , il 
ijéfolut J dans un âge peu avancé, de tenon-. 


Digitized by Google 



ZJ4 Introduction. 
ccr à des jouiflanccs qu’on regarde commu- 
nément comme les principaux avantages de 
la fortune , & d'employer fon revenu , non 
pas dans les plaifirs de l’oifivetc & du repos 
mais à l’étude de l’hiftoire naturelle i de fc 
livrer pour cela à des fatigues & à des dangers 
qu’il eft rare d’affronter volontairement , &c 
auxquels on ne s’expofe guère que- pour 
fâtisfaire les infatiables defirs de l’ambition 
& de l’avarice. 

En fortant de funiverfité d’Oxford, en 
[17^5 , il traverfa la mer Atlantique » & 
vifita les côtes de Terre-Neuve &: de La- 
brador. Les dangers, les difficultés & les 
défagrémens des longs vpyages, font plus 
pénibles encore dans la réalité qu’on ne s’y 
attend i cependant M. Banks revint de fa 
première expédition fans être découragé , 
& lorfqu’il vit qu’on équipoit ŸEndéavour 
pour un voyage dans les mers du Sud, 
afin d’y obferver le paflage de Vénus fur 
le difquc du Soleil , & entreprendre enfuitc 
de nouvelles découvertes , il refolut de s’em» 
barquer dans cette expédition. Il fe pro; 
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pofoit détendre dans fa patrie le progrès 
des lumières, & il ne défefpéroit pas de 
laifl'er parmi les nations groflières & fauvages 
qu’il pourroit découvrir , les arts ou des 
inftrumens qui leur rendroient la vie plus 
douce , & qui les enrichiroient peut-être 
jufquà un certain point, des connoifl'anccs 
ou au moins des produélions de l’Europe. 


Comme il étoit décidé à faire toutes les 
dépenfes néceffaires pour l’exécution de fon 
plan, il engagea le dodeur Solander à l’accom- 
pagner dans ce voyage. Ce favant , natif de 
Suède , a été élevé fous le célèbre Linnæus , de 
qui il apporta en Angleterre des lettres de 
recommandation 3 & fon mérite étant bientôt 
connu , il obtint une place dans le Muféum 
Britannique , infticution publique qui venoit 
de fe former. M. Banks regarda comme 
très-important l’acquifîtion d’un pareil com- 
pagnon de voyage , ôc l’événement a prouvé 
qu’il ne s’étoit pas trompé. Il prit auflî 
avec lui deux peintres, l’un pour delliner 
des payfages & des figures, & l’autre pour 
peindre les objets d’hiftoire naturelle qu’ils 
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rcncontreroienc ; enfin un fecrétaire & quatre 
domeftiques , dont deux étoient nègres. 

M. Banks a tenu un Journal exadl: & ' 
circonftandé de tout fon voyage , & bientôt 
après que j’eus reçu de l’amirauté celui du 
capitaine Cook , il eut la bonté de me 
remettre le Cen, en me permettant d’y 
prendre tout ce que je jugerois pouvoir 
perfectionner ou embellir ma narration. J’ac- 
ceptai cet offre avec autant de plaifir quç 
de reconnoiffancei je favois qu’on en tircroic 
de grands avantages, puifquc très-peu de 
philofophes ont fait des relations de voyages 
entrepris dans la vue de découvrir de nou- 
veaux pays. Les navigateurs , dans ces 
expéditions , fe font contentés communément 
'd’examiner les grands traits de la nature, 
fans faire attention à la diverfité des ombres 
qui donnent de la vie & de la beauté au ' 
•tableau. 

i 

Les papiers du capitaine Cook contenoient 
un récit fuivi de tous les incidens nautiques 
du voyage, & une ,dcfcription détaillée de 
la figure ôç de l’étendue des pays qu’il avoit 

vifitér. 
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vificés, du gifement des caps & des baieS 
qui font fur les côtes, de la fituation des 
havres où les Vaifleaux peuvent fe procurei? 
des rafraîchiflemens } de la profondeur d’eau 
qu’ont rapporté les fondes i les latitudes & 
longitudes , la variation de l’aiguille & tous 
les autres détails relatifs à la navi|[ation , ôc 
dans lefquds il a montré les talens d’un 
excellent officier & d’un navigateur habile. 
Mais j’ai trouvé , dans les papiers qui m’ont 
été communiqués par M. Banks, un grand 
nombre de faits & d’obfervations que le 
capitaine Cook n’avoient pas recueillis , la 
defeription des pays ôe de leurs produélions, 
les mœurs, les coutumes, la religion, la 
police & le langage des peuples , développés 
avec plus d’étendue que ne pouvoir le faire 
un officier de marine, dont, la principale 
attention - fe tcUfnoit nâturellertienc vers 
d’autres d^jetSi Le public fera redevable de 
toutes ces eonnoiflanccs à M, Banks. On 
lui devra aliffi pluficurs obfervations-praciques, 
ainfi , que les deflins & les gravures , qui 
édàirçiffenf & ornent ce* voyâg^e. Si l’on 
en excepte les cartes 6c les vues des cotes , 
Tome ni, R 
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toutes les autres figures ont été copiées fiic 
fes précieux deflins, & quelques-unes fur 
des modèles qu’il a fait faire pour les artifies 
à fes propres frds. 

Les matériaux fournis par M. Banks étant 
fi intérellans & fi nombreux , quelques per- 
fonnes pj^tendoient qu’on ne devoit pas 
écrire la relation du voyage au nom du 
commandant) il fembloit que les obferva- 
tions & les deferiprions de M. Banks feroient 
abforbées fans diftinétion dans une narradon 
générale , donnée fous un nom qui ne 
feroit pas le fien j mais il a levé généreufement 
cette difficulté , &: nous avons jugé néceflairc 
de faire connokre tout ce que lui ddt le 
public I & que je lui dois moi-même. C’efi; 
un bonheur pour le genre-humain lorfque 
la même perfonne réunit la richelTe & les 
connoifiances , & en même-tem$ une incli- 
nadon forte d’employer l’une & l’autre pour 
l’utilité publique i je ne puis m’empêcher 
de féliciter mon pays fur les avantages &c 
les plaifirs nouveaux que lui fait efpérec 
M. Banks ) à qui nous devons une partie 
fi confidécable de cette relation. 



RELATION 


D'UN VOYAGE 

/ 

FAIT AUTOUR DU MONDE> 

Dans les années 1768, 17^^ , 177® 

, 1771 > 

Par ÏAcquEs' Cook, commandant 
U Vaijfeau du Roi /^Endéavour. 


^ _ 'r'!:r..w:j>C|a|5fe a s '*■•■■■■■ r^T «» 

L I V R B PREMIER. 

CHAPITRE PREMIER. 


PaJ/age de Plymouth à PlJIe de Madère; 

Quelques détails fur cette IJÎe. 

j\pRis avoir reçu ma commifllon , datée du — — > 
25 Mai 1768, j^allai à bord le 27. J’arborai la ann. i7«i. 
flamme & pris le commandement du vaif- 
feau qui étoit alors dans k bafiin de Detpforu 

.R 2 
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Il fut bientôt en état de mettre en mer. Les 
Ann. i7<* vivres & les munitions ayant été embarqués 
* jun*èt defeendis fa rivière le 30 Juillet, & le 13 
Août,' d’Août , je jettai Tancrc dans la rade de 
Plymouth. 

En attendant le vent, on lut à l’équipage 
les articles du code militaire & l’aâe du par- 
lement ; on lui paya deux mois de gages d’a- 
vance, & on lui déclara qu’il ne devoit s’atten- 
dre à aucune augmentation de paie pendant 
• le cours du voyage. 

. Le 2(5 Août, le vent devenant bon , nous 
mîmes à la voile. Le 51, nouswîines différçns 
oifèaux que les navigateurs Anglois appellent 
poulets de la mère C'arey & qu’ils regardent 
comme les avant-coureurs d’une tempête. Le 
jour fuivant , nous eûmes un vent très-fort , 

, qui nous força de naviguer Ibus nos baffes 
voiles , nous emporta un petit bateau apparte- 
nant au boffeman , & noya trois" ou quatre 
douzaines de nos volaille», que nous r egrettâ- 
. mes plus que le bateau. 

» Septembre. Le 2 Septembre, nous vîmcs terre entre le 
cap Finijîère & le cap Ortegal, fur la cote de 
Galice en Efpagne. Le j , par notre obfcrva- 
tion du foleil & de la lune , nous trouvâmes 
la latitude du cap FiniJlère à 42^ 53' Nord , & 
fa longitude à 8'* 46' Oueft du méridien de 
Greenwich , fur lequel nous calculerons tou- 
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jours. Lâ déclination de T 
de 21** 4' Oucft. 

Pendant cctems , MM. Banks &Solander 
curent occalîon d’obferver fur piufîeurs ani- 
maux marins, dont les naturaliftes n’ont pas eu 
jufqu’ici connoiflance. Ils obfervèrcnt en parti- 
culier une cfpèce à'onifcus , qu’on trouva adhé- 
rent à une medufa pelagica , & un animal de 
figure angulaire , d’environ un pouce de grofi 
leur & long de trois , traverfé de part en parc 
d’un trou , ayant une tache noire à une de 
Çcs extrémités qu’ils jugèrent pouvoir êtrefbn 
eftomac. Quatre de ces animaux tenoient en- 
femble par leurs côtés quand ils furent pris *, 
de forte que nous crûmes d’abord que ce 
n’étoit qu’un fèul arrimai ; mais dès qu’on les 
eut jcttés dans un verre plein d’eau , ils le fépa- 
rèrent & fe mirent à nager avec beaucoup 
de vivacité. Ces animaux appartiennent à un 
genre nouveau, auquel MM. Banks & Sokn- 
dcr ont donné le nom de dagyja, à raifon de 
la rcffemblance de couleur d’une des efpèces 
à une pierre précieufe de ce nom. Nous en 
prîmes un grand nombre fe tenant tous en- 
femble fur une longueur de deux pieds & plus, 
& brillans dans l’eau des plus belles couleurs. 
Nos obfervateurs découvrirent auiïl un autre 
animal d’une efpèce nouvelle , ayant dans 
l’eau des couleurs encore plus vives & du 

R 3 


aiguille aimantée étoit 


• Ann. 176I. 
Scpcembxc. 


Digitized by Google 



2 ÔJi Voyage 

' V "* plus grand éclat ; il reflembloit à une opale ; 

“sepKmbK! <ionner au genre le nom carciniwn 

opalirmm ; un de ces animaux vécut plufijurs 
heures dans un verre d’eau de mer , nageant 
avec la pius grande a^té^ & déployant à 
chacun de fcs mouvemens une variété infinie 
de couleurs. Nous prîmes auflî dans les agrêts^ 
du vailfcau , à la diftance d’environ dix lieues ' 
du cap HnijUre , divers oifeaux qui n’ont 
pas été décrits par Linnæus ; on fuppofk 
qu’ils venoient de la terre d’Efpagne , & nos 
^ naturaliftes donnèrent à l’efpèce le nom de* 
montacilla velificans. Il n’y a voit en effet que 
des oifeaux navigateurs qui pufTent fe hafarder 
à venir ainfî à bord d’un vaiflèau qui alloit 
fâi^ le tour du monde.’ Un d’eux étoit lî 
fatigué , qu’il mourut ençre les mains de 
M. Banks. 

Il nous parut extraordinaire qu’aucun na- 
turâlifte n’eût jufqu’alorsfaitmention du 
‘ dont la mer abonde à moins de vingt lieues 

de la côte d’Efpagne j mais malheureufement 
. pour les connoiflances humaines , parmi les 
navigateurs, il ne fe trouve que très -rarement 
des hommes qui veuillent ou qui fâchent ob- 
ferver les objets intéreflans & curieux , donc 
la mer eft un fi vafte dépôt. r 

Le 1 2 , nous découvrîmes les ifles de Porto: 
parlât) & de Madère; &, le jq jr füivant, nous j ctâ- 
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mes l’ancre dans la rade àt Funchal t & nous : , ^ 

amarrâmes avec une petite ancre, mais dans 
la nuit la hanfîère de cette ancre fe détacha , 

' par la négligence de celui qui l'avoit attachée. ^ 

Xe matin , on releva l’ancre dans le bateau , & 
elle fut portée au Sud, mais en la relevant, 

M. Weir, notré contre-maître, ftit jeté dans 
la mer par le eablc, & entraîné avec l’ancre» 

Les gens du vaifléau ayant vu l’accident , 
retirèrent l’ancre avec toute la promptitude 
poffiWe , mais il étoit trop tard , le corps re- 
monta fur l’eau , embarraflé dans le cable & 
fans vie. 

L’isle de Mhdère , vue de la mer , prélcntc 
un très- bel afpeét ; lès flancs des collines font 
.entièrement couverts de vignes prelquc juf- 
ques à la hauteur où l’œil peut diftinguer lès 
objets : elles y font vertes , tandis que tous les 
autres végétaux font entièrement brûlés , ex- 
cepté dans les endroits ombragés par la vigne 
& çà & là lùr les bords des petits ruiflèaux. ‘ 

Le 13 , fur les onze heures du matin , im 
bateau , appelle par nos navigateurs pnda 3 - 
hoat ,' vint, à bord de la parc dés officiers du 
bureau de la fanté , fans la permiflîon defqueh 
on ne laifle perfonne defeendre à terre. Des 
<^e nous eûmes cette 'permiflîon nous débar- 
quâmes à FunckA y la capitale de l’ifle , & 
flou? allâmes fur -le -champ à la maifon.de 
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M. Cheap, conful Anglois , & Tun des pins 
confîdé râbles négoeians du lieu: 11 nous reçut 
avec l’amitié d’un frere & la générofîté d’un 
prince. Il voulut abrolument que nous habi- ' 
taillons fa maifon ou il nous procura toutes 
les commodités polfiblcs pendant notre féjour 
dans fille. Il obtint pour MM. Banks & So- 
lander la permilTion de chercher toutes les 
ciiriofîtés naturelles qu’ils croiroient mériter 
leur attention. Il employa plufîeurs perfonnes 
à pêcher pour eux, à ramalTèr des coquilles 
que le tems ne leur auroit pas permis de raf- 
lèmbler eux-mêmes , & il leur fournit des che- 
vaux & des guides pour vifîter différentes . 
praties de fille. Malgré toutes ces facilités , leurs 
excurlions furent poulTées rarement au-delà 
de trois milles de la ville , parce qu’ils ne fuitnt 
en tout que cinq jours à terre , dont un fut 
employé à recevoir chez M. Cheap la viûte du 
gouverneur. C’étoit d’ailleurs le tems le moins 
propre de l’année pour des recherches d’hif- 
toire naturelle : car ce n’étoit pas la failbn 
des plantes & des infeéfes. M. Hebcrden , le 
premier médecin de f illc , frere du doéfeur 
Heberdcn de Londres , leur procura pourtant 
quelques plantes en fleur : il leur donna aufli des 
échantillons de beaucoup de morceaux de l^n 
cabinet & une copie de fe^blérvations bota* 
niques J contenant , entre autres détails , une 
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defcription- particulière des arbres que nourrit 
le pays. M. Banks voulut av#ir quelque ren- 
feignement fur refpèce de bois d’ébénifterie 
qu’on porte de cette iflc en Angleterre, ap- 
pcllé, par nos marchands & nos ouvriers, 
mahogani de Madère. Il apprit qu’on n’expor- 
toit de l’ifle aucun bois fous ce nom , mais il 
reconnut un arbre appelle , par les Infulaircs, 
vigniaticQ , qui eft le lau ms indiens de Linnxus, 
dont le bois diffère fort peu à l’oeil du maho- 
gani. Le doAeur Heberdcn a des armoires 
dans lefquelles levigniatico & le mahogani 
font mêlés , & où il eft difficile de les diftin- 
,guer l’un de l’autre. On remarque feulement , 
en y faifànt attention , que la couleur du 
vigniatico eft un peu moins foncée que celle 
du mahogani. Il eft. donc très-probable que 
le bois connu en Angleterre fous le nom de 
mahogani de Madère , eft le vigniatico même- 
Il y a de grandes raifons de croire que 
toute cette iile eft fortie anciennement du 
fein de la mer par l’explofion d’un volcan- 
Toutes les pierres , jufques dans leurs plus 
petits fragments , fu||)iirent avoir été brûlées , 
& l’efpèce de fable qui couvre le fol n’eft lui- 
même qu’une cendre. Quoique nous n’ayons 
vu qu’une petite partie du pays , les habitans 
nous ont dit que le refte de Tifle eft exaéfe- 
ment de la meme nature. 


* 
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Le iêul}|objet de commerce que Madèm 
fournifTc cil le vin. On le fait d’une manière 
bien fimplc. Le laifîn cil jette dans des vaiP 
féaux de bois de forme quarree, dont la 
grandeur cil proportionnée à réccnduc du 
vignoble auquel ils appartiennent. Les valets 
nuds entrent dans la cuve., &, avec leurs 
pieds & leurs coudes, preiTent le raiiin le 
plus fortement qu’ils peuvent. Les grappes 
ainfî foulées, font enfuite mifes en un tas 8c 
placées fous une pièce de bois quarréc , 
qu’on prelTe avec un levier engagé par un 
bout , & à l’extrémité duquel on fufpend 
une pierre. Les habitans ont fait fî peu de 
progrès dans les arts, que ce n’ell que très- 
récemment qu’ils font parvenus à donner 
à un. vignoble la m^fue efpècc de fruit en 
greffant leurs vignes. 11 ièmble qu’il y a dans 
les efprits , ainfi que dans la matière , une 
forte de force d’inertie qui rélîlle à tout chan- 
gement. Tous ceux qui fe propoiènt d’aider 
les ouvriers ou les agriculteurs par de nou- 
velles applications des principes de la bonne 
phyiîque ou des forces m^ianiqùes , éprouvent 
des obllacles prelque initnmontablcs, 8c s'ap- 
perçoivent que les avantages les plus grands 
8c les plus manifelles d’une pratique nouvelle , 
ne font pas un motif auffi puiflànt pour la 
faire recevoir , que l’habitude antérieure d’ujjc 


h 


V 


DU Capitaine Cook., 267 
pratique différente a de force pour la rejeter, m umm » 

Le préjugé accompagne par-tout l’ignorance. ^septem^V’ * 
Le peuple de tous les pays relTemble aux 
pauvres d’Angleterre qtii font à la charité de ' ' 

la paroifTe, & qu’on verroit fouvent men- 
dier dans les rues , fi la loi qui leur afïïgne 
des fecours ne les fbrçoit pas en même-tems 
à les accepter : c’ell avec beaucoup de dif- • 

ficulté qu’on a perfuadé aux habitans de 
Madtre de greffer leurs plants. Quelques-ims 
même ont refuie jufqu’à préfent d’adopter 
cette pratique, quoique toute une vendange 
foit fouvent gâtée par la trop grande quantité 
de fauvageons qu’ils ne veulent pas en féparer , 
parce qu’ils augmentent la quantité du vin. 

• Cet exemple de la force de ' l’habitude eft 
d’autant plus extraordinaire, qu’ils ont adopté 
la greffe pour des arbres fruitiers d’une bien 
moindre importance, tels que les châtaigniers, 
auxquels cette méthode fait porter du fruit 
plus promptement qu’ils ne feroient fans 
elle. • , 

' Nous ne vîmes aucune voiture à roues 
dans le pays , privation qu’il faut peut-être 
attribuer moins au défaut d’invention des ha- 
bitans qu’à leur manque d’induftric , pour 
former des chemins praticables. Les routes 
font en effet fi mauvaifès , qu’il Icroit impoA 
fible à aucune voiture d’y palfer : on ne fe fert 
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que de chevaux & de mules , qui font très-' 
propres à de pareils chemins ; ils ne les em- 
ploient cependant pas pour le tranfport de 
leurs vins. Des vignes où on les fait , comme 
nous avons vu plus haut on les tranfporte 
à la ville* dans des outres ou peaux de bouc&, 
que des hommes chargent fur leurs têtes. La 
feule imitation groflîère d’une voiture que 
nous ayons vue parmi ces gens , eft une plan- 
che épailTe un peu creufée dans le milieu, à 
une extrémité de laquelle une cfpèce de timon 
s’attache avec une courroie de cuir blanc. 
Ce miférablè traîneau ne reffemble pas plus 
à un charriot Anglois, qu’un canot de làuvagc 
à la chaloupe d’un grand vaifleau. On peut 
même croire que cette invention j toute grof 
ficre qu’elle eft , eft dûe aux Anglois , qui ont 
introduit dans l'ifle l’ufage des tonneaux d’une 
plus grande capacité qu’on ne pouvoir pas 
tranfporter à b ras d’hommes, & pour lefquels 
on a été obligé d’employer cette forte de traî- 
neau-, ceft peut-être parce que la nature a 
trop fait pour ce beau pays , que l’induftrie 
humaine & les arts y ont eufî peu de progrès. 
Le fol y eft riche , la plaine & les montagnes 
ont des climats fi différens , qu’à peine y a-t-il 
une foule produébon recherchée du fol de 
l’Europe ou des deux Inties , que la cul- 
ture ne puiflè donner ici. Quand nous alla* 
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mes rendre viffte au doreur Heberden , dont 
l’habitation eft à deux milles de la ville fur 
Biic hauteur très-élevée , nous avions lailTé le 
thermomètre à Madère à 74*’ , & nous le trou- 
vâmes chea lui à 66'*. Les montagnes produi- 
lènt prefque fans culture les noix , les châ- 
taignes & les pommes en grande abondance. 

On trouve dans les jardins de la ville beau- 
coup de plantes des deux Indes , entre autres 
le bananier , le goyavier , le pommier à pain , 
l’ananas , le mangouftier , qui fleuriflent 
Sc donnent leur fruit prefque fans foins. Le 
bled eft dç. la meilleure qualité d’un beau 
& gros grain. L’iflc en pourroit produire 
en grande quantité , cependant les habitans 
tirent du dehors la plus grande partie de 
celui qu’ils confomment. Le mouton , le porc 
& lejjoeuf y foîit exCellens. Le bœuf fur-tout» 
dont nous fîmes provifîoh , a été générale- 
ment trouvé prefque auflî bon que le nôtre. 
Le maigre en eft très-femblable au nôtre pour 
la fibre & pour la couleur, quoique les bêtes 
foienc beaucoup plus petites -, mais le gras en 
eft auffi blanc que celui du mouton. 

La ville de Funchal %\rt ion nom dtFunchof 
nom portugais de la plante appellée fenouil; 
qui croie en abondance fur Icj rochers voifins. 
Selon l’obfervation du .doélcur Hebèrden , fa 
latimde eft de 32<* 33' 33" Nord, 6c fa lon- 
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gitude de lô*» 49' Oueft. Elk cft fîtuéc au 
”3^t’embie*' d’iinc baie, &, quoique plus vafte que^ 
l'étendue de l’ifle ne femble le comporter, elle 
cft très^*mal bâtie. Les maifons des principaux 
habitans font grandes, celles du peuplé petites; 
les rues font étroites & les plus mal pavées 
que j’aie vues. Les églifes font chargées d’or- 
nemens , parmi léfquels on trouve plufîeurs* 
tableaux & des ftatues des faints les plys fêtés. 
Les tableaux font généralement trèsfmal 
peints, & les faints ornés dé dentelles. Quel- 
ques couvens ont des édifices de meilleur goût. 
Celui des Francifeains en particulier eft Am- 
ple & extrêmement propre. L’infirmefie attira 
notre attention , comme un modèle qui de- 
vroit être ftiivi dans d'autres pays : elle eft 
formée d’une longue ûlle , d’un côté de la- 
quelle font les fenêtres & un autel ; le côté op- 
pofé eft partagé en alcôves , dont chacune 
contient un lit, & qui font toutes proprement 
tapilTécs. Derrière ces alcôves court une lon- 
gue galerie avec laquelle chaque alcôve com- 
munique par une porte , de forte que le ma- 
lade peut être fervî fans aucun embarras pour 
les voifîns. 

. On voit auflî dans le même couvent une 
fîngularité d’un autre genre, un petite^ cha- 
pelle revêtue du haut en bas , tant les jimrs 
que les platfonds, de têtès & d'oftê^j^s 
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humarns; les os font en croix, & on a placé — 
nnç tête a chacun des quatre angles. Parmi 
CCS têtes, fl y en a une très- remarquable. Les 
mâchoires fupérieure & inférieure .font par- 
faitement âdhérentes l’une à l’autre par un 
côté. Il n’eft pas aifé de coficevôir comment 
s’eft formée l’oflification qui les unit-, mais il 
faut nécelTaircment que le fujet ait vécu quel- 
que tems làns pouvoir ouvrir la bouche} fans 
doute on lui donnoit quelque liourriture par ' 
une ouverture faite à l'autre côté , en faifanc 
fauter quelques dents; opération qui paroît 
avoir aufli endommagé la mâchoire. 

C’ÉToiTle jeudi au foirque noüs rendîmes 
vifîte aux moines de ce couvent, un peu avant 
leur fouper, & ils nous reçurent avec beau- 
coup de politelTe. Ils nous dirent qu’ils ne 
nous offroient pas à fouper, parce qu’ils n’a- 
voient rien de prêt , mais que fi nous vou- 
lions venir le lendemain , quoique ce fût 
pour eux un jour de jeûne , ils nous donne- 
roient une dinde rôtie. Nous ne nous atten- 
dions pas à tant de générolîté de la part de 
moines Portugais ; aulïï fûmes-nous fort tou- 
chés de cette invitation , quoique nous ne 
puflions pas en profiter. 

Nous vifîtâmes auflî un couvent de reli- 
gieufes de fainte Claire. Ces filles témoignèrent 

un grand plaifir à nous voir ; elles avoient en- 

. . . * . 
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tèndu dire qu’il y avoit parmi nous de grands 
philofophes ; & peu inftruites de la nature des 
objets des connoillances philofophiques , elles 
nous firent plufieurs queilions extravagantes ; 
quand il y auroit du tonnerre ,*& û l’on 
pourroit trouver dans l’enclos de leur Cou- 
sant quelque ‘fource d’eau vive donc elles 
avoient grand befoin? On peut bien croire 
que nosréponfèsà de pareilles queftionsne les 
fiitisfircnt guèft, & ne nous firent pas beau- 
coup d’honneur dans leur erprit. Elles ne 
retranchèrent rien pour cela de leurs civilités, 
& elles parlèrent fans difeontinuer durant le 
tems que dura notre vifite, qui fut d’environ 
une demi-heure. 

Les montagnes de ce pays font très-élevées j 
la plus haute, le pic Ruivo, s’élève de 5068 
pieds , c’eft-â-dire près d’un mille anglois per- 
pendiculairement au - delfus de la plaine qui 
luifert debafe, & qui efl: plus haute qu’au- 
cune terre de la Grande-Bretagne. Les côtes de 
ces montagnes font couvertes de vignes juf- 
qu'à une certaine hauteur au-deflus delquelles 
fe trouvent des bois de pins & de châtaigniers 
d’une étendue immenfe , & enfin plus haut , 
des forêts d’arbres de , diflférentes efpèces in- 
connues en Europe, comme le minnu/fi/zo & le 
fû^raneo , dont les feuilles, ihi’^tout celles du 
• > '5' dernier. 
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dernier ^ font fî belles, quelles {croient un — 
grand ornement dans nos jardins. . a****- > 76 «. 

ON compte qu'il y a dans l’ifle environ 
8oooo habitans.- Les droits de douane rendent 
au roi de Portugal zoooo livres {lerlings par 
an , toutes dépenfes payées^ Ce revenu pour-* 
roit être aifément doublé par la vente des 
feules productions de Tifle , fans parler 
même des vins, fi ronmectoit à profit la bonté 
du climat & l’étonnante fertilité du fol. Mais 
cet objet efi: entièrement négligé par les Portu- 
gais. Dans le commerce des habitans de Madère 
avec Lijbonne . , la balance eil contre les pre- 
miers ; de forte que toute la monnoie Portu- 
gaife paflant fans cefiè à Lilbonne , les efpè- 
ces courantes dans Tifle font toutes Efpagnoles. 

11 y a , à la vérité , quelques pièces de cuivre 
Portugaifès , mais fi rares , que nous n'en 
avons prefque point vu. Les pièces de monnoie 
lifpagnole font de trois fortes , les pijieréens- 
iwlant a-peii-près un sheling , les environ • 

12 fols de France, & les demi-bitts6 fols. 

Les marées en cet endroit vont au Nord & 

au Sud dans les pleines & les nouvelles lunes. 

Les hautes s’élèvent de fept pieds , & les balTes 
de quatre. Par l’obfervation du dodeur He- 
berdenja déclinaiion deraiguilleaimantéeeflici 
dei 5 '’ 3o'Oueft,& elle va en diminuant, «mais j'ai 
quelque doute fur la juftefle de Ton obfervation 

Tome IIL § 
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y— relativement à cette diminution. Nous trou- 
Septembre!' vâmcs que la pointe boréale de l’aiguille d’in* 
clinailbn , qui nous avoit été donnée par la 
Société royale, plongeoit de 77'* i8". 

Les rafraîchiflemens qu’on peut trouver en ce 
lieu font feau , le vin différentes efpèceè de 
fruits , des oignons* en grande quantité, & 
quelques confitures. Pour la viande fraîche & 
la volaille , on ne peut en avoir qu’avec la 
permiflîon du gouverneur , & à très - haut 
prix. 

Nous prîmes z~jo livres de bœuf fraîchement 
tué, un jeuae bœuf vivant, compté comme pe- 
fant < 5 i 3 livres , 303 z galons d’eau , & dix ton- 
neaux de vin-, & dans la nuit, entre le 1 8 & le lÿ, 
nous mîmes à la voile pour pourfuivre notre 
voyage.QuandP’uncAaZ nous refta au N.i 3'’ Eftà 
la diftance de -j 6 milles , la variation de l’aiguille 
aimantée , calculée* par plufieurs azimuths , 
nous parut être de i ô** 30' Queft. 

* ■■ ,rrr:-'-rTTr»e| i 7 j r« 

CHAPITRE II. 

Pàjfage de Vijle Madère à Rio-Janéïro. 
Defeription du Pays & divers incidens. 

Le 2 1 Septembre , nous reconnûmes lesi lies 
appellées les Salvages au Nord des Canaries ; 
la principale de ces files étant à notre S. t 


Digitized by’Google 



I 

DU Capitaine Cook; 575 
Oucfl. A la <liftance d’environ cinq lieues , 
nous trouvâmes, par un azimuth , la dé- 
clinaifon de l’aiguille à 17'* 50' Je regarde ces 
ifles comme gifant au jo‘‘ 1 1' de latitude 
Nord, à cinquante-huit lieues àt Funchal 
la direâion du S. 16 Ëft. 

Le 23 , nous vîmes le pic de Ténériffe, qui 
nous rcftoit à l’O. ^ de S. { S, , & nous trou- 
vâmes la déclinaifbn de I7<* 22' à lô** 30'. La 
hauteur de cette montagne , d’où je pris un 
nouveau point de départ, a été déterminée 
par le dofteur Heberden , qui y eft monté, à 
15,396 pieds, c’eft-à-dire, à 3 milles anglois 
moins 148 verges , en comptant le mille pour 
1160 verges -, fon afpeft au coucher du foleil 
nous frappa beaucoup. Quand le foleil fut 
fous l’horizon , & que le relie de l’ille étoit à lîos 
yeux du noir le plus foncé , la montagne 
réfléchilToit encore les rayons de cet allre , & 
nous paroilibit enflammée & d’une couleur de 
feu que la’ peinture ne peut pas rendre. Elle 
ne jette point de feux vifîbles, mais non loin du 
fommet font des crevaflès d’où fort une chaleur 
fl forte, qu’on n’y peut pas tenir la main. Nous 
avons reçu du dodeur Heberden, parmi d’autres 
marques d’attention , du fel qu’il a recueilli 
fur le fommet de la montagne, où l’on en 
trouve de grandes quantités. Il fuppofe que 
c’cll-là le vrai natrum ou nitrum des anciens* 

S Z 


Ank. 176I, 
Septembre. 
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- Il nous donna aufli un peu de foufre natif 

sept'einbtfc' très-pur ^ qu'on trouve en abondance fur la 
lùrfacc de la* terre. • 

Le jour fuivant, 24 , nous rencontrâmes 
le vent alifé N. E. , & le 30 , nous recon- 
nûmes une des ifles du Cap Vert. 

Nous rangeâmes fon côté oriental à la diP 
tance de 3 ou de 4 milles du rivage , jufqu’à 
ce que nous fûmes obligés de tirer au large , 
pour éviter une chaîne de rochers qui s’étend 
à environ une lieue & demie au S. O. ^ O. 
de la pointe S. E. de l’ifle. Bona- Vifta , par 
notre obfèrvation , gît au 16'' de latitude Nord, 
& au 21*' 51' de longitude OuelL 
( oaobre. premier Oélobre , étant au 14*' 6' de 

latitude Nord, & au 22^ 10' de longitude 
Oiîeft, nous trouvâmes, par un azimuth, 

^ que la déclinaifon étoit de lo*' 37' O., & 
le jour fuivant, au matin , de lo*’. Ce même 
jour, nous trouvâmes que notre vaiiTeau étoit 
cinq milles au-delà de l’eftime du lock , & le 
jour fuivant fept. Le 5 , nous mîmes la cha- 
loupe en mer pour découvrir s’il y avoit 
quelque courant , & nous en trouvâmes un 
allant vers l’Eft , dont nous eftimâmes la 
vîtelfe de trois quarts de mille par heure. 

Pendant notre traverfée de Ténériffe à 
Bona-Vifia, nous vîmes un grand nombre de 
poilfons volans qui , des fenêtres de la chambre , 
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tious paroiflbicrit d’une- béante furprenante. 

Leurs oôtés avoient 1» couleur & te brillant - 'ann itôi, 
de l’argent bruni; mais ils perdoient à être 
vus de deffus le pont , parce qu’ils ont le 
dos d’ûne couleur oblcure. Nous prîmes, aufS 
un goulu de mer, que nous reconnûmes être 
l^fqalus carcharias de Linnacus. 

■ Ayant perdu notre vent alifé, le 3.» an 
la** 14' de latitude, & au 10' de longitude; 
le vent devint un peu variable , & nous eûmes 
alternativement un peu d’air, & des calmes.. 

Le 7> M. Banks fortit dans, le bateau & 
prit un poiflbn , que nos marins appdlentl* 
vaiffeau de guerre portugais, (c’ell Vholothuria 
phyjalis de Linnacus) & une elpèce de mollufia. 

Cet animal a la forme d’une petite veflie, 
très-reflemblanteà celle des poiflbns , d’environ 
• fept pouces de long , & du fond de laquelle 
fbrtent un certain nombre de filets rouges & 
bleus , dont quelques-uns ont jufqu’à trois & 
quatre pieds de long , & qui piquent comme 
l’ortie , mais plus fortement. Au fommet de 
la veille eil; une membrane dont l’animal iè 
£èrt comme de voile, en la tournant à Ibn 
gré pour recevoir le vent. Cette membrane eût 
veinée de différentes couleurs, très-agréables ; 
en un mot , l’animal eft , à tous égards ,. un 
d?jet de curiofîté très-intéreifant. 

Nous primes auffi plufîeurs de cespeoiTons 

S } , ' 
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•m m ii . iiii , à coquilles qu*on trouve flottans fur, l'eau; 
^oaobw particulièrement Vhelix janthinà & la violacea \ 
elles font à-peu-près de la grolTeur d’un limaçon» 
& font foutenues fur la furface de l’eau par 
une petite grappe de bulles remplies d’air, 
formées par fobflance gélatineufe d’un affez 
grand degré de vifeofîté. L’animal eft ovipai^,' 
& ces efpèces de veflîes ou bulles lui fervent 
aufli à dépofer fes œufs. Il eft probable qu'il 
n’approche pas non plus volontairement du 
rivage ; car fa coquille eft extrêmement fragile 
& auffi mince que celle de quelques limaçons 
d’eau douce. Chaque coquille contient à-péu- 
près la valeur d’une cuiller-à<afé de liqueur 
que l’animal jette aufli tôt qu’on le touche , 
& qui eft du rouge pourpre le plus beau qu’on 
puiiTevoir. Elle teint le linge, & il feroit peut- 
être utile de rechercher fi ce n'eft pas là le pour- . 
pre des anciens , d’autant que ce teftacée fe 
trouve certainement dans la Méditerranée. . 

Le 8, nous trouvâmes, au 8** 25' de la* 
titude N. & au 12.^ 4' de longitude O., un 
courant portant au Sud. Le jour fuivant , 
étant au 7** 58' de latitude & au zz^ 1 3' de 
longitude, il tournoit au N. N. O. \ O. Nous 
cftimâmes la vîteflè à un mille & un ^ quart 
de mille par heure. Nous trouvâmes, parle 
moyen de plüfieurs azimuths , la déclinaifoh 
de 8<’ 35»' Eft. 
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Le io^'M. Banks tua un oifèau, appelle 
mouette à pieds noirs t qui n’cft ni décrit, ni 
clalTé 'par Linnæus. Il lui donna le nom de 
larus crepidatus.' 11 cft à remarquer que les 
cxcrémens de cet oiièau font d’un rouge très- 
vif, approchant de celui de la liqueur qu’on 
tire de VheUx dont nous venons de parler j 
& feulement un peu moins foncé : on peut 
croire que ce coquillage fert de nourriture à 
roifèah. Un .courant portant au N. O. fut plus 
ou moins 'fort jufqu’au 24, que nous nous 
trouvâmes par i'* 7' de latitude N. , & 28** 
50' de longitude. - 

- Le 25 , nous pafsâmeS la ligne avec les cé- 
rémonies accoutumées , au 30' de longi- 
tude. Nous trouvâmes., par, le réfultat de plu- 
Ûeurs bons aaimuths j .que la variation de l’ai- 
guillc étoit de alors 2** 24', • , 

r . Le, 28, à midi, nous étions à la latitude de l’ifle 
Ferdinand Noronha , & fuivant. diflférentcs 
oblèrvations faites par M. Green & par moi, 
au 32^ 5' 16" de longitude O. i cette poûtion 
cft marquée à l’Oueft de çette ifle dans queL 
ques cartes, & à l’Eft d^ns d'autres. Nous 
nous attendions à. la voir , ou au moins qutl- 
ques-uns des bancs qui font placés dans 
cartes, entre elle &la bapte mer-, mais nous 
n'apperçûmes rien. ; 

‘ Le 29 , au foir , nous oblèrvâmes ce phéno- 

S4 
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mène lumineux de la mer ; 'dont les naviga- 

^oûobic.*’ teurs ont parlé fi-fouvent, & auquel on a 
donné tant de caiifès différentes ; les uns- fu^ 
pofant qu’ilr eft l’effet du mouvement que des 
poiffons donnent à l’eau en pourfuivant leur 
proie; d’autres’qne c’eft une émanation que 
fournit la piitréfaélion des. animaux* marins; 
d’autres le rapportant à l’éleâridté , &c. Les 
|cts de lumière réffemblent exaétement à ceux 
des éclairs /- quoiqu'un peu moins confidéra- 
blesj Ils font fi fréquens , que quelquefois il y 
en a huit, à- dix de vifibles prefque dans le 
meme moment. Nous conjeéfurâmcs que ce 
phénomène étoit' dft à quelque animal lumi- 
neux. Nous fûmes confirmés dans cette opi- 
nion, lorfqu’ayant >etté un filet nous eûmes 
pris une efpècede medufa , que' nous trouvâ- 
mes de la couleur d’un 'métal chauffé forte- 
ment, & q"ui ''fen'doit une lumière blanche: 

' avec ces animaux nous prîmes auffi des crabes 
très-petits de trois efpèces différentes , qui tous 
donnoient de là lumière comme les .vers lui- 
fans , quoique moins gros des neufs dixièmes. 

' M. Bankÿ; 'cn examinant ces" animaux, eut ‘ 
1# fatisfaAion^dc troûvér'qu’ils étoientabfolm 

ment inconnus aux naturaliftes, ii. 

• Le a, vers midi; étant au 58'dclati* 
»Novembi«. tude Sud, ôcau 32 '’ i3'43" delongitudeOueft^ 
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nous pafsâtnes la > ligne où la direâion de l’ai- 
■guilk dévoie coincider exaétement au N. & au Norevbie!’ 
S. fans aucune déclinaifon > car le matin la 
déclinailbn , qui avoir graduellement diminué 
pendant quelques )ours> ne iè trouva plus 
que de 18'Qiieft, & dansi’après-dînée de 54 
. à l’Eft. 

Le 6, étant au 5' de latitude S. , & au 
35‘* 50' de longitude O., nous . obfervâmes 
que la couleur de l’eau changeoit -, fur quoi 
nous iettâmes la fonde , & nous trouvâmes 
. fond à ^2, braifes nous la re^ettâmes trois 
fois en moins de quatre heures, fans trouver- 
aucune différence dans la profondeur fie, la 
qualité du fond , qui étoit de rocher de corail, 

/ de fable fin fit de coquilles. Nous^ fupposâmes 
que nous avions paffé par-deffus l’extrémité 
•du grand banc , connu dans nos cartes fous 
le nom à’akroihasyiw: lequel le Iqrd^Anfon 
toucha. ' 

. Le madn du )o»r fuivant, nous ne trou- 
vâmes point de fond à 100 brafïcs. ' J . 

•_ Gomme plufîeurs de nos provifions com- 
mençoient à nous marquer , )e me déterminai 
à aller à BM-Janéira , plutôt que dans tout 
autsc: port du Bréfil 'ou des, xÇkçs FalÜar^si 
. fachant que j’y. trouverois tout ce . dont nous 
avions befbin , & ne. doutant pas .que nous 
fuffions bien: reçusi i 
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Le 8 V à la pointe du jour , nous vîmes la 
côte du Bérfil , & vers les dix heures nous 
mîmes à la cape. Nous parlâmes avec un ba- 
teau pêcheur , dont les gens nous dirent que 
la terre que nous voyions écoit au Sud de 
Santo-Spirito , & qu'elle dépendoit de la capi- 
tainerie de cette place. • 

‘ MM. Banks & Solander allèrent à bord de 
ce bâtiipent. lis y trouvèrent onze homme s, 
dont neuf étoient noirs , ils pêçhoicnt tous à 
la ligne. Le produit de leur pêche confiftoit ea 
dauphins , grands maquereaux de deux efpèce^ . 
brèmes de mer , & quelques autres poififons'ÿ 
quon appelle welsfimeriy dans les iflcs An^ 
gloifes de l'Amérique. M. Banks en acheta U 
plus grande partie; il s’étoit poui^u de monnoic 
d’Efpagne, parce qu’il imaginoit que c’étoit 
la monnoie courante du continent. Les pê- 
cheurs» à fon grand ^étonnement , lui deman- 
dèrent de shelings d’Angleterre; il leur en 
donna deux qu'il avoit par hafard aveclui, 
& ce ne fut pas fans difficulté qu'ils prirent 
le rcfte en piftéréens. Leur métier paroifToit être 
de pêcher à une aflèz grande diftance de la 
côte, de granxls poifToins, qu^&faloient par 
quartiers 'dans un endroit de leur bâtiment 
deiiiné à cet effet. Ils avoient • environ deux , 
quintaux de qette marchandife qu'ils offrirent 
pour 16 shelings, & qifQn.aofditieu probai 
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blcment pour la moitié -, ils vendirent pour 
I 9 shelings & demi, affcz de poiflbns frais pour 
tout l’équipage ; ils n’avoicnt pas épargné le fel. 

Ces pêcheurs «voient pour toute provifîon 
de mer un tonneau d’eau , & un fac de fa- 
rine de caflave , qu’ils appelloient farinha de 
pao , ou farine de bois -, nom qui lui conve- 
noit très-bien , car elle en avoit réellement 
l’apparence 8c le goût j Içur tonneau étoitibre 
grand & aulH large que le bâtiment, au fond 
duquel il remplilïbit exaélement la place qu’on 
Iiii avoit préparée. Il n’étoit pas poffible d'en 
tirer de l’eau par un robinet ; les côtés du bâ- 
timent en fcrmoient toutes les avenues -, ôc 
l'on ne pouvoir pas non plus y en puilèr avec 
un vafe par le fommet. Il auroit fallu pour 
cela une ouverture alTez large, & le roulis du 
bâtipient en auroit fait perdre une grande 
partie. Ils le fer voient 4’un expédient fingulicr 
pour avoir de l’eau. Lorfque l’un d’eux avoit 
envie de boire^ il s’adrefloit à fon voifîn , 
qui l’accompagnoit au tonneau avec une ef 
pèce de canne en forme de tuyau d’environ 
trois pieds de long ; ils plongeoicnt cette canne 
dans le tonneau par un petit trou qui 
étoit au-ddTus-, ils la reiiroient enûaice , après 
avoir bouché l’extrémité fupérieurc avec la 
paume de la main. La compreffion de l’air à 
l’autre bout , empêchoit l’eau, qui étoit con- 
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— s tenue ^ans la canne , de retomber. Celui qui 
«ovêinbre.* vouloic boirc appliquoit fa bouche au bouc 
, d’en bas , & fon compagnon admettant l’air 
à l’autre extrémité, la canne lailToic tomber 
l’eau qu’elle renfermoit. 

• • Nous louvoyâmes le long de la côte julqu’au 
I Z, & nous vîmes, à plufieurs reprifès une mo»* 
ragne remarquable près de Sanâo-Spirito. Nous 
apperçûmes enfuite Je cap Saint-Thomas.y 8c 
bientôt après une ifle qui eft près du cap Friot 8c 
que quelques cartes nomment l’iflc de Fno.Cettc 
iJle étantfort élevée avec un vallon aumilieu* 
fembloit former deux ifles lorfqu’on la voyoic. 
de loin. Ce jour-là, nous tirâmes le long de 
la côte, vers Rio-Tanério y 8c le lendemain , à 
neuf heures, nous fîmes voile vers le port. 
J’envoyai à la ville M. Hicks , mon premier 
lieutenant , fur la pmaflc , afin d’avertir le gou- 
verneur que nous arrivions pour prendre de 
Fcau & des rafraîchiffemens , & lui demander 
en même-tems un pilote qu^ nous indiquât 
un endroit propre à mettre à l’ancre. En at- 
tendant le retour de mon lieutenant, nous 
remontâmes la rivière jufqu’àcinq heures du 
foir , fiiF' la foi de la carte de M. Belle-Iflc > 

’ publiée dans le petit Jtlas Maritime , vol. II , 
no. 54 , que nous trouvâmes tres-bonnei 
Comme j’allois jetter l’ancre au- deffus de l’illç 
de Cobras y qui eft fituée devant la ville, la 
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piiiafle revint fans M. Hicks; elle avoic à bord 
un officier Portugais , mais point de pilote. 
Les gens du bateau me dirent que le vice-roi 
rctenoit mon lieutenant jufqu’à ce que ) ’eufle 
débarqué. Noys nous emprefsâmes de mettre 
à Tancrc, & prelque en même-tems un bateau 
à dix rames, rempli dé foldats, vint rodée 
autour du vaiflèau fans nous parler. Bien- 
tôt après il fut fuivi d’un fécond qui avoit à 
bord plufîeurs officiers du vice-roi, qui deman- 
dèrent d’où nous venions quelle étoit notre 
cargaifon -, quel étoit l’objet de notre voyage , 
& combien nous avions de canons & d’hom- 
mes. lis firent plufîeurs autres queftions aux- 
quelles nous répondîmes fans héfîter & avec 
vérité. Ils ajoutèrent , pour juftifier la déten- 
tion de mon lieutenant & le renvoi de ma 
pinalTe avec un officier Portugais , que c’étoic 
la coutume invariable de la. place , de retenir 
le premier officier qui débarquoit d’un bâti- 
ment lors de fon arrivée , jufqu’à ce que le 
bateau du vice-roi eût vifîté l’équipage , & 
qu’on ne permettoit pas que perfonne fbrtît 
du vaiflèau ou y entrât fans être accompagné 
d’un fbldat. Ils me dirent que. je pouvois dé- 
barquer quand il me plairoit s mais qu’ils 
ibuhaitoient que le refte de l’équipage feflât à 
bord, jufqu’à ce que le procès-verbal qu’ils 
avoient dreffé eût été remis au vice-roi. Ils me 
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promirent qu’immédiatement à leur retour ; 
mon lieutenant fcroit renvoyé. 

Ils tinrent leur parole,- & le lendemain, 
14, je débarquai. J’obtins permiffion du vice- 
roi d’acheter des provifîons, & /les rafraîchif- 
fcmens pour le vailTcau, à condition toute- 
fois que j’aurois un dé fes gens pour me fèrvir 
de faéleur. Je lui fis quelques objections fur cet ' 
article ; il perfîftâ , parce que c’étoit l’ufage. 
Je me récriai aufli fur le foldat qui devoir nous 
accompagner toutes les fois que nous forci- 
rions de notre bâtiment & que nous voudrions 
y rentrer -, il me répliqua que tels étoient les 
ordres exprès de fa Cour , & qu’il ne pouvoir 
s’en départir en aucun cas. Je le priai de per- 
mettre à nos officiers de débarquer pendant 
notre féjour, & à M. Banks d’aller dans la 
campagne pour y ramaffer des plantes , mais 
il refufà abfoluinent d’y confentir. Par les 
précautions extrêmes qu’il employoit à notre 
égard, & la févérité des défenfes qu’il nous 
avoit impofées, je jugeai qu’il foupçonnoit 
que nous étions venus pour commercer, & 
je tachai de le convaincre du contraire. Je lui 
dis que, par ordre du roi d’Angleterre, nous 
faifions voile vers le Sud , pour obfervcr le 
paifage de Vénus fur le difque du Soleil,' phé- 
nomène aftronomiquc très-important à la na- 
vigation. Il ne put jamais m’entendre j il crut 
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que )c parlois du paffage de rétoilc du Nord 
à travers le pôle auftrîl -, ce font-là du moins 
les propres expreffions de fon interprète , qui 
étoit Suédois, & qui parloit très- bien Anglois. 
Je n’imaginois pas qu’il fut néceflaire de lui 
demander permiflîon , pour que nos ofEgiers 
& nos naturaliftes puflènt cfébarquer pendant 
le jour, & que je fuife en liberté moi-même 
quand je fcrois à terre; je ne fuppofbis point 
qu’il eût d’autre defTein; mais malheureufc- 
ment je me trompois. Dès que j’eus pris 
congé de fbn excellence , je trouvai un officier 
qui avoit ordre de me fuivre par-tout. Je lui 
en demandai la raifon , & il me répondit 
qu’on vouloit par-là me faire honneur ; je fis 
des excufes & des inftances pour refufer cette 
offre obligeante -, mais le bon vice-roi ne voulut 
pas m’en difpenfer. 

Je retournai donc à bord accompagné de 
cet officier. Il étoit environ midi. MM. Banks 
& Solander m’attendoient avec impatience i 
ils ne doutoient pas que le procès-verbal des 
eipions de la veille & ma conférence avec le 
vice-roi n’euflçnt diffipé tous les fcrupules de 
fon excellence, & qu’enfin ils fuffent libres 
de débarquer & de difpofèr d’eux-mémes 
comme ils le voudroient. U eft facile de con- 
cevoir conAien ils furent mortifiés en appre- 
nant ce que je leur f açontai» leur chagrin aug* 
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IM II ■ menta lorfqu’ils apprirent qu’on avoit réfblu 
No^mbtV ' empêcher non-fïulement de réfîder à 

• ■ terre &. d’aller dans la campagne , mais même 

de fortir du vaiflèau. Le vice- roi avoit ordonné 
que perfonne ne défcj^rqueroit excepté ie ca- 
pitaine & les matelots dont il auroit befoin ; 
probablement il avoit eu particulièrement ert 
vue dans cette défenfè jes paflagers, qu’on 
avoit annoncés comme des favans qui venoient 
faire de obfervations & des découvertes, & 
quii étoient très-en état de remplir la commif^ 
fion qu’on difoit être le but de leur voyage. 
Cependant MM. Banks & Solander s’habillè- 
rent le foir , & entreprirent de débarquer pour 
fendre une vihtc au vice-rot; mais ils furent 
arrêtés par le bateau de garde qui étoit revenu 
avec notre pinalTe ôcqui tourna fans ceflè 
autour de notre bâtiment tant que nous fûmes 
là. L’officier leur dit qu’il étoit forcé d’obéir à 
des ordres particuliers , qui défendoient aux 
paflagers Sc à tous les officiers , excepté le car 
pitaine , de palLer outre. Après beaucoup de 

• prières inutiles , ils revinrent à bord avec bien 

4e la répugnance & du mécontentement. Je 
débarquai une fécondé fois »&]e trouvai tou- 
jours le vice-roi inflexible. Il répondoitàtoutce 
que' je pouvois alléguer, que dans, toutes les 
défenfes qu’il nous avoit faites , il ^béilfoit an 
roi ^ de Portugal , qu’il me pouvoit pas 

• enfreindre 


Digitized by Google 



DU CÀ^itAîNE Cook. 2S5 


enfreindre les inftrudioris qu’oii lui avoic 


données. “ 


Ann. 1761, 
Movcabrt. 


•" Dans CCS cifcdnftahces , plutôt- qut d’être 
prilbnnier 'dans mon propre bateau , je me 
décidai à né plus aller â terre -, car l’officier 
qui, fous prétextc'dè complimeht, mfcfuivoic 
■ par-tout lorf(Jue’ Kâvoîs débarqué , vouloît 


aufll m’accompàgriér lorlque je réntrois dans 
lé vaifTcâu où qué j’en voulois fortir. Penfant 
toujours que la vigilàncé fcrnpuleufé du vice-rôi 
provenoit 'd’Un mal entendu qu’il feWic plus 
facile d’éCarter par écrit qu’en, converfation/ 
•je compofai un mémoire, & M.'Bânfts Ch 
dreffa un autre que nous lui envoyâmes. Il 
nous fit une réponfc qui n’étoit point du tout 
fàtisfaifànté -, nous* répliquâmes, ce qui occâ- 
fionna cntrclc vicc<-roi & nous pltrfieurs autres 
écrits, mais toujours inutilement. Je crus 
que , pour me juftificr à l'amirauté 'de m’être 
ibumis aux Ordres du vice-roi, je devois le 
mettre dans le cas d’appuyer lès défenlès par 
la force. En envoyant notre dernière réplique, 
le 20 au fbir-, j'ordonnai à mon lieutenant;, 
M. Hicks, de ne pas fouffirir qu’ort mît une 
fcntinclle dans fa chaloupe; Lorique l’officier 
qui commandoitlc ibateau de garde s’âpperçüt 
que M. Hicks . obéiflbit à mes ordres , il n’eni- 
ploya pas la voie de force, mais il le fuivit 
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drç coonptç au vicc-roi. Sur quoi , fon excd- 
lencc refufa de recevoir le mémoire , & com- 
marvda à M. Hicks de revenir au vaiflcau. 
En retournant à la chaloupe, il vit que pen- 
^dant Son ablcnce on y avoir mis une lènti- 
neüe; il ne voulut point y entrer jufqu’à.çe 
qu’on l’çn eût fait, fortir ; alors l’oflfider exé- 
cuta par force les comnundemens du vicc-roi i 
il faifit tous les gens de la chaloupe ^ & les 
fit conduire en prifon par des foldatsi il nous 
renvoya enfuite M. Hiçks , avec une cfcortc 
,for un de. lès propres bateaux. Dès qu’il m’eut 
fait part de cer. événement, - i’éaivis de nou- 
rveau au viçç-rQt, en redemandant ma cha^ 
loupe & mes gens j je renformai dans ma 
.lettre le mémoire que lui avoit préfenïé 
M, Hicks,. ^ qu’il n’avoit, pasaccepté. J’en- 
,voyai le tout par un bas-officier, afin d’éluder 
la difficulté fur da fentinclle, que je n’avois 
iamais refnfé que quand il y avœt un officier 
brcYtté à bord de nos chaloupes. On lui per- 
,nût de débarquer avec un foldar qui l’accom- 
pagneroit •, il renfit. fit lettre i & on lui dit 

que le lendemain bn y ffirffir 

Vers Ici huit heures du fear, un vent du 
Sud commença à fouffler par raffales violences 
& fubi^ 4 notre grande chaloupe ^en reve- 
nant prédfément alors avec quatre pipes ck 
xum, la corde qu’on lui avoit jettée du vaif 
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icau, & que tenoient les matelots, rompit', 
la chaloupe , chaflee par les vents, s’enfuie 
fort loin , avec un petit efquif de M. Banks 
Ijui etoit attaché a là poupe : détoit un grand 
malheur , parce que la pinaffe étoit détenue à 
terre, & que nous n’avions à bord d’autre 
chaloupe qu’un bateau à quatre rames. Cepen- 
dant nous équipâmes à l’inftant ce bateâu 
^ur l’envoyer au fecours des deux petits bâti- 
mens que le vent nous enlcvoit. Malgré tous 
les efforts des hommes qu’ils portoienti nous 
les eûmej bientôt perdus de vue. Il cft vrai 
qu’ü émit fon: tard, & que nous ne pouvions 
pas voir de bien loin-, cependant nos gens ap 
percevoient les objets à une aflèz grande dif- 
tance pour nous convaincre que nous ne pou^ 
vions plus les aider j ce qui nous affligea, parce 
que nous favions qu’ils aUoient donner fur 
un banc de rochers qui étoit Ibus le vent près 
de nous. Nous les attendîmes pendant quel^ 
que tems dans la plus grande inquiétude, & 
nous les croyons perdus, lorfquefur les trois 
heures- du matin, 21, nous eûmes le plaifîr 
de voir tous nos gens à bord du bateau; il 
nous apprirent que la grande chaloupe étant 
rempKc d’eau, ils l’avoient laifféc amarrée à 
fon grapin, & qu’en revenant au vaiffeau, 
ils avoient donné fur le banc de rochers ; ce 
qui les avoit obligés de couper le cable de l’ef 
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quif de M. Banks , & de le laiilfer flotter au gré 
des vents. Comme la perte de notre chaloupe; 
que nous avions lieu de craindre, auroit été 
un malheur inexprimable pour nous, eu 
égard à la nature de notre expédition, j’écri- 
vis au vice-roi , dès que je crus qu’il étoit vifî- 
ble , pour lui faire part de notre accident, & 
lui demander un de fes bateaux pour nous 
aider à retrouver le nôtre •, je lui réitérai mes 
demandes fur la pinafle & fon équipage , que 
je le priai de ne pas retenir plus long-tems. 
Après quelques délais , Ibn excellenge jugea à 
propos de m’accorder l’un & l’autre, & le 
même jour nous eûmes le bonheur de retrou- 
ver la grande chaloupe & l’eiquif avec le 
rum; mais tout le refte de ce qui y étoit fut 
perdu. Le 25 , 1 e vice-roi, dans fà répon féaux 
remontrances que je lui avois faites contre la 
détention de mes gens & la faifie du bateau , 
avoua que j’a\^i» été traité avec peu d’é- 
gards , mais que fa conduite avoit été abfo- 
lument néceffaire, parce que mes officiers 
avoient réfifté à ce qu’il déclaroit ordre du 
roi. Quoique je lui euflè auparavant montré 
ma commiflîon , il témoigna encore quelques 
doutes fi VEndéavour , vu fa ftrufture & quel-* 
ques autres circonflances , étoit au fervice 
de Sa Majeflé Britannique. Je lui répondis par 
écrit J que pour difliper tous fès foupçons ; 
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î’étois prêt à lui faire voir un fécondé fois mes 
lettres. Je ne vins pas à bout de détruire les 
fcrupules de fon excellence *, fa réponfe à ma 
lettre les exprimoit d’une manière^neore plus 
claire, & aceufoie mes gens de contrebande. 
Je fuis perfuadé que cette aceufation émit 
fans fondenvent. Les domelHques de M. Banks 
avoient trouvé moyen , il eft vrai , d’aller 
à terre , le 22 , à la pointe du Jour & d’y refter 
jufqu’à la nuit; mais ils n’en rapportèrent 
que des plàntes & d« înfé<ftes , & on ne les y 
avoir pâs envoyés à d’autre intention. J’avois 
les plus fortes raifons de croire que les gens 
de notre équipage n’avoient fait aucune con- 
trebande , quoique les officiers même du vice- 
roi euflènt mis en ufage toute forte d’artifice 
pour les éprouver , ce qui rendbit encore 
l’acculàtion plusinjufte& pltis^^ infultante. Je 
conviendrai que je foupçonnois un de nos 
pauvres matelots d’avoir vendu une paire de 
Ib habits pour acheter une bouteille de rum-, 
je marquai à Ibn excellence que , fi quelqu’un 
de nos gens s’avifoit de faire un pareil commerce 
illicite , il fît fans fcrupule mettre le délinquant 
en prifon. Ainfi finit notre altercation verbale 
& par écrit avec le vice-foi de Rio Janéiro. 

Un moine de la ville ayant demandé notre 
chirurgien, le dodleur Solander y entra faci- 
lement, le 25 , en cette qualité , & reçut ds. 
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habitans plufîeurs marques de politefle. Le 26, 
^vant la pointe du jour, M. Banks trouva 
moyen d’éluder la vigilance des fèntinelles 
du bateau de garde, & d’aller à terre ; il n’en- 
tra pourtant pas dans la ville, parce que les 
principaux objets delà curiofîtéfe trouvoient 
dans les champs. Les habitans Ib comportèrent 
à fon égard avec beaucoup d’honnêteté; plu- 
fieurs l’invitèrent à leur maifon , 8( il acheta 
d’eux un cochon & quelques autres chofes 
pour le vaiflèau. Le cochon , qui n’étoît pas 
maigre , lui coûta 1 1 shelings , & il en 
donna un peu moins de deux pour un ca- 
nard de Mofeovie. 

Le 27, lorlque les bateaux revinrent de 
faire de l’eau , on nous dit que le bruit cou- 
roic dans la ville qu’on faifoit des perquiûtions 
après quelques perfonnes qui avtâent débar- 
qué fans la pcrmifllon du vice-roi. Nous con- 
jefturâmes que cela regardoitMM. Banks & So- 
lander, & Us fe décidèrent à nçplus^erà terre. 

Le premier Décembre , après avoir pris à 
bord de l’eau & des autres provifions , j’en- 
voyai demander au vice-roi un pilote pour 
remettre en mer , & il me l’accorda. Les vents 
nous empêchant de Ibrcir, nous prîmes à 
bord ime grande quantité de bœuf frais., d’igna- 
nies & de légumes pour l’équipage. 

•Ije 2, un paquebot Efpagnolj cornmandé 
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par Dôm Antonio de Monte Négro y Vclafco, 

arriva près de nous avec des lettres de Buenos- üicetJa.'- 
Ayres pour l'Efpagne. Le capitaine m’offrit , 
avec beaucoup d’honnêteté , de prendre nos , 
lettres pour l’Europe; je profitai de la grâce 
qu’il mefaifoit, & je lui donnai, pour lefe- 
crétaire de l’amirauté , un paquet contenant 
des copies de tout cè qui s’étoit paffé entre le 
vice-roi de RiorTanéiro &c moi ; j en laifiai en 
même-tems des doubles au vice-rtû , afin qu’il 
les envoyât à Lifbonne. 

Le 5 , il faifoit calme tout plat, nous levâmes 
l’ancre & nous remarquâmês le vaiffeau hors 
de la baie ; mais , à notre grand étonnement , 
lorfque ruxis fûmes 3 porté de Santa-Crui la 
principale fortereffe, on tira deux coups de 
canon fur nous : fur-le-chanip nous jettâmes 
l’ancre & envoyâms au fort pour en demander 
la raifon. Nos gens rapportèrent que le com- 9 

mandant n’avoh point reçu d'ordre pour 
nous lailTer paffer; & que, fans cette pré- 
caution , on ne permettoit à aucun vaiffeau 
de naviguer au-deflbus du fort. Je fus donc 
obligé de renvoyer chez le vice-roi , & de lui 
faire demander pourquoi il n<avoit pas expé- 
dié les ordres néceffaires , puifqu’il avoit été / 

informé de notre départ qu’il avoit jugé à 
propos de m’écrire une lettre polie, pour me 
‘ fouhaiter un heureux voyage. Le meffager 
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— nous dit ) pour réponfe , que l’ordre avoit ét^ 
^KK. i7««. écrit quelques jours auparavant ; mais que , 
par une negl^cnce inconcevable, pn ne la- 
Yoit pas fait partir. 

Nous ne fîmes pas voile avani; le 7-, 
lorfque nous eûmes palTc le fort , le pilote 
demanda à être renvoyé : le bateau de garde 
quirodoit autour de nous d&s notre arrivée dans 
eelieu jufqu’ici, ne nous avoit pas quittés; 
enfin ils s’en allèrent l’un & l’autre. Comme 
M. Banks n’avoit pas pu aller à terre à Rior 
lanéiro, il profita de fon départ pour, exa- 
miner les ifics voifinçs, dans l’une defquclles 
il raflèmbla plufieurs efpèces de plantes & 
beaucoup d’infeétes.difFérçns, à l’eE^uchure 
d’un havre appellé Raza. ' ; 

. Il eft à remarquer que pendant les trois ou 
quatre derniers jours que nous féjournâmes. 
dans ce port , l’air fut chargé de papillons, 
qui étoient tous d’une feule efpèce, mais en 
fi grand nombre , qu’on en voyoit des milliers 
de chaque coté , & qite la plus grande parti? 
Yokigeoiç fur la grande hune. 

Nous reliâmes dans ce parage depuis le 
14 jufqu’au 7 du mois fuivant , c’eft- à-dire , 
lui peu plus de trois femaincs. Pendant ce 
tems , M. Monkhpufe , notre cliirurgien , dé- 
barqua, chaque jour, pour nous acheter des pro- 
yifions, JLe dpéleur Spla.nder alla à terre une 
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fois •, j’y allai moi-même à differentes reprifcs, 
& M. Banlcs pénétra dans la campagne « 

. malgré la garde qui nous veilloit. Aidé des 
inllruétions que m’ont données ces Mcffîeurs,’ 
& de mes propres obfervations , je vais dire 
quelque chofe de la ville & du pays qui l’en- 
vironne. 

Rio de ItAiéiro ou la rivière de ïanvier a été 
probablement ainfi nommée, parce qu’elle fut 
découverte le jour de la fête de ce Saint. La 
ville, qui eft la capitale des états Portugais en 
Amérique , a pris fon nom de la rivière , qu’on 
devroit plutôt appellerun bras de mer , puif- 
qu’ellc ne paroît recevoir aucun courant con- 
fidérable d’eau douce. La capitale eft fituéc 
fur un plaine , au bord du Rio~Janéiro , à 
l’Oueft de la baie & au pied de plufîeurs autres 
montagnes qui s’élèvent en amphithéâtre der- 
rière elle •, elle n’eft point mal bâtie , & le plan 
n’en eft pas mal delTîné j les maifons font 
communément de pierre & à deux étages, & 
chacune des maifons , fuivant l’ufagedes Por-' 
tugais , a un petit balcon devant les fenêtres 
& une jaloufie devant le balcon. J’ai jugé que 
fon circuit eft d’environ trois milles -, elle m’a 
paru auflî étendue que les plus grandes villes 
de province en Angleterre , fans excepter 
Briftol & Liverpool. Les rues font droites, 
aflez larges , & coupées à angles droits; la 
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plupart font fur la même ligne que la .dta-. 
^cOTbre!’ 4^ * appellée Saint - Sébaftien , & qui eft 
bâtie fur une montagne qui commande la 
ville. 

r Les montagnes voifines fourniffent à la 
ville de l’eau par le moyen d’un aqueduc > 
élevé fur deux rangs d’arches, & qu’on dit: 
être en quelques endroits fort au-deffus du 
niveau des fources*, l’eau eft portée par des- 
canaux à une fontaine qui fe • trouve dans la 
grande place devant le palais du vice-roi. U y 
a continuellement autour de cette fontaine 
im grand nombre de per£)nnes qui attendent 
leur tour pour puifer de l’eau, & Icsfoldats^ 
qui font en fadion à la porte du gouverneur, 
trouvent qu’il eft très-difficile d’y maintenir 
le bon ordre. L’eau de cette fontaine eft 
pourtant û mauvailè, que noua n’en bûmes 
pas avec plaifîr, quoique nous fuffions en 
mer depuis deux mois, & que pendant cetems. 
nous euffions été réduits à celle de nos ton- 
neaux qui étoit prelque toujours fale. Il y a, 
dans quelques parties de la ville, une eau de 
meilleiue qualité , mais je n’ai pas pu fa voir 
par quels moyens elle y arrivoic. 

Les églifes y font fort belles, & l’appareil 
religieux à Bio-Janéiro eft plus rempli d’often* 
tation que dans aucun pays catholique de l’Eu- 
rope. L’une des paroUfes lait chaque jour une 
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proceffion , où Ton étalé différentes banières ■— ■ 
très-magnifiques & très-précieufes -, à tous les 
coins de rue il y a des mendians qui récitent 
des prières en grande cérémonie. 

On rebâtiflbit une des églifcs pendant que 
nous y féjournâmes; & pour fournir aux frais, 
la paroifTe, dont elle dépcndoit, avoit la per- 
mifïïon de faire la quête par toute la ville, 
dans une proceffion , une fois par fèmaine , 
elle recueilloit par-là des fommes très-confidé* 
râbles. Tous les enfans d'un certain âge, ceux 
mêmes des gens riches , étoicnt obligés d'al- 
fifter à cette cérémonie qui fe faifoit pendant 
la nuit. Chacun d’eux, vêtu d’une cafàquc 
noire pendant jufqu’à la ceinture, portoità 
fa main un bâton de fîx ou fcpt pieds , an 
bout duquel étoit attachée une lanterne. La 
lumière que proemoient plus de deux cens de 
ces lanternes , étoit fi grande , que les gens de 
notre équipage , qui la voyoient depuis le 
vaifTeau , crurent qite la ville étoit en feu. 

Les habitâns de Rio-Janéiro peuvent faire 
leurs dévotions à tous les Saints du calendrier , 
làns attendre qu’il y ait une proceffion ; de- 
vant prefque toutes les maifons,*il y a une 
petite niche garnie d’un vitrage où l’on va im- 
plorer les fecours de ces puifTances tutélaires*, 

& dans la crainte qu’on ne les oublie , en ne 
les voyant plus, une lampe brûle continuel- 
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^ Icment pendant la nuit devant ces tabernacles. 

'^Décemltl' ne peut pas accufer les habitans de tiédeur 
dans leurs dévotions ils récitent des prières 
& chante des hymnes devant ces faints , avec 
’ tant de véhémence , que dans la nuit on les 
entendoit trcs-diftindemcnt de notre vailïeau , 
quoiqu'il fut éloigné de plus d'un demi-ttiilb 
de la ville. 

, Lb gouvernement eft mixte dans fa forme,’ 
mais dans le fait il eft très-abfoluf il çft corn- 
pofë du vice-roi, du gouverneur de la ville & 
V d’un confeil, .dont je n’ai pas pu favoir le 

nombre des membres. On ne peut exécuter 
aucun aâie judiciaire , fans le confèntement 
de ce confeil, dans lequel le vice-roi a voix pré- 
pondérante. Cependant le vice-roi & le gour 
verneur mettent Ibuvent un homme en pri- 
fon fuivant leur plaifîr , & l’envoient même 
à Lifbonne, fans que fes amis ou fa famille 

foient informés des délits dont on l’accuiê-, 

• 

& fâchent quelquefois ce qu’il eft devenu. 

^ Afin d’empêcher les habitans df Bio- Janeiro 
de voyager dans la campagne & de péné- 
trer dans les lieux où l’on trouve de l’or & 
des diamaas , le vice-roi eft le maître de fixer 
des bornes à peu de milles de diftance de la 
ville , & perfonne ne peut les palTer. Ces ri- 
cheffes font en fi grande abondance , que fans 
cette précaution , le gouvernement ne pour--' 
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roit pas s’en afliircr. la propriété. Des gardes ■ ' 
font la patrouillé autour de ces limites , & ils ann. 

* Dcconbic* 

faiufTent & mettent en prifon fur-lc- champ 
quiconque eft trouvé au-delà , quand même 
cet homme ignoreroit s'il tranfgrefle les or- 
donnances. 

La population de Kio-fanéiroy qui eft con* 
fidérable , eft compofée de Portugais , de nè- 
gres & de naturels du pays. La ville,* qui n’eft 
qu’une petite partie de fa capitainerie ou pro- 
vince, con^fent , à ce qu’on dit , 37006 blancs 
& 6 z9ooo noirs dont plufîcurs font libres, 
c’eft-àrdire , 666000 hommes. Par ce calcul, 
il y auroit dix-fept nègres pour un blanc. 

Les Américains, qui travaillent pour le roi 
dans le voilinage , ne peuvent pas être regar- 
dés comme habitans de la capitale. Ils réfî- 
dent dans l’intérieur des terres & viennent 

i 

tour-à-tour faire le travail qu’on leur impofè, 

& pour lequel ils ne reçoivent qu’un pait iàlaire. 

Ils font d’une coüleur de cuivre pâle , & ont 
deigrands cheveux noirs. , 

' - L’établissement militaire eft compôfé de 
douze régimens de troupes régulières , dont 
iîx font Portugais & foc créoles , & de douze 
autres régimens de milice provinciale. Les ha- 
bitans fe comportent envers les troupes régu- 
lières avec beaucoup d’humilité & de foumif- 
fîon : on m’a dit que fi quelqu’un, manquois 
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d Oter fon chapeau , lojlqu’il rencontre un 
vieaoèn.' officicr, il ferbit aflommé fur-le*champ. Tant 
d’arrogance & de dureté rendent le peuple 
extrêmement poli envers tous les étrangers qui 
ont un air au-deffus du cominun. La fubor- 
dination des officiers eux-mêmes , à l'égard du 
vice-rbi , eft accompagnée de circonftanees 
également morrifiantes i ils font obligés de le 
rendre chez lui trois fois par jour pour pren- 
dre fês ordres; il leur répond toujours ctü 
n’y a rien de nouveau, f j On m‘a%uré qu’ort 
leur impofoit cette obligation Icrvile, afin de 
les empêcher d’aller dans l’intérieur de la cam- 
pagne. Le gouvernement remfdit fon objet, fi ' 
c’cft-là celui qu’il fc propofo. t 

Chacun conviendra, je penic, qiie les 
femmes des colonies £^^noles & Portugaifes 
dans l’Amérique m^dionale, accordent leurs 
faveurs plus facilement que celles de tous les 
autres pays civUifés de la terre. Quelques per* 
fonnes ont ii mauvaifè' c^iinion des femmes 
de Rio-JanéirOy qu’ils ne croient pas qu’il y 
en ait une feule d’honnête parmi elles : cètte 
condamnation^ eft sûrement trop générale; 
mais l’expérience qu’at^k le doâeur Sôhiiider 
pendant quil y féjournaj nc^pi a pas donné 
une grande idée de leur chafteté. Il m’a dit 
qu’à la nuit tombante , elles parokfoient aux 
fenêtres, feules ou avec d'autres femmes; & 
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que, pour diftinguer les hommes qu’elles ai- 
moient & qui paflbient dans la rue , elles leur 
Jettoienc des bouquets; que lui & des Anglois 
de fa compagnie avoienc reçu un Ci grand 
nombre de ces marques de faveur, qu’à la 
fin de leur promenade, qui ne fut pas longue , 
leurs chapeaux étoient remplis de fleurs. Il 
faut avoir égard aux coutumes locales ; ce qui 
cft regardé dans un pays comme une fami- 
liarité indécente , n’efl: dans un autre qu’un 
fimple a<fle de politefîc.Je ne m’étendrai donc 
pas filr le fait que je viens de rapporter ; Je 
me contenterai de dire qu’il efl: confiant. 

Je n’affirmerai pas qu’il fè commet fréquem- 
ment des afTafïïnats à Rio-Janéiro ; mais les 
églifes offrent un afyle au criminel , & notre 
cuifînier regardant un jour deux hommes, 
qui fcmbloient parler enfcmble amicalement, 
l’im dVux tira toiTt-à-coup un canif, & le 
plongea dans le fèin de l’autre ; celui-ci , ne 
tombant pas du premier coup , l’afTaffin le 
'perça d’un fécond, & s’enfuit. Quelques nègres, 
qui avoient auffiété témoins de l’événement, 
le pourfuivirent *, mais je n’ai pas appris s’il 
s’échappa ou s’il fut arrête. 

Le peu de pays que nous avons vu dans 
les environs de la ville, eflonne peut pas plus 
beau. Les endroits les plus fauvages font cou- 
verts d’une grande quantité defleujcs, donc Iq 
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nombre & la beauté furpalTent celles des jardins 

les plus élégants de l’Aiigleterre. 

On trouve fur les arbres & les builibns 
une multitude prefque infinie d oifeaux ^ donc 
la plupart font couverts de plumages très- 
brillants : on diftingue fur -tout le colibri. 
Les infefles n’y font pas moins abondans , & 
quelques-uns font très-beaux ; il font plus agiles 
que ceux d’Europe : cette obfervacion doit 
s’entendre fur-tout des papillons qui volent 
^ordinairement autour des fommcts des arbres, 

& qu’il efi par conféquent difficile d’attraper, 
excepté lorfqu’il s’élève un vent de mer fort , 
car alors ils fe rapprochent de terre. 

Les bords de la mer & des ruiffeaux qui 
arrofent ce pays , font chargés de petits crabes, 
appellés cancer vocans‘, les uns ont des pattes ’ 
très -larges, les autres les ont extraordinaire- 
ment petites i. cette différence diftingue à ce 
. qu’on dit les fexes ; les crabes qui ont 'de 
. grandes pattes font lés mâles.^ , 4 

Nous vîmes peu de terres cultivées , la plu- 
part étoienc en friche -, & il nous parut que 
pour le refte , on y employoit peu de foin & 

. de travail. Ils ont de petits jardins , où la plus 
grande partie de nos légumes d’Europe font 
cultivées, fur- tout des choux, des pois, des 
feves, des haricots, des turneps &des navets; 
CCS légumes font inférieurs aux nôtres. Le fol 

. • • J . 
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produit âufli des melons d eau , des pornmes-de- 
pin , des melons mufqués, des oranges , des ann. i7<ii 
citrons, des bananes , des manjos, dcsmam- ' 

maïs, des noix d’acajou ^ des noix, desjam- 
bos de deux efpèces, dont l'une porte un petit 
fruit noir, des cocos , des noix de palmiers des 
deux efpèces , l’une larp & l’autre ronde > & 
des dattes ; c étoit la faifbn de tous ces fruits , 
lorfque nons étions à Rio-'Janéiro. 

. Les melpps d’eau & les oranges font dans 
leur efpèce les meilleurs de tous ces fruits ; 
les pommcs-de-pin font forti^férieuresà celles 
que j’ai mangées en Angleterre-, elles fonti ' 
il eft vrai, plus fondantes & plus douces» 
mais elles n’ont point de faveur. Je crois qu’elles 
font indigènes: dans ce pays, quoique nous 
n ayions pas oui dire qu’on en trouvât de 
fauvages. On ^t très-peu d’attention à ces 
pommiers, qu’on plante indifféremment dans 
toutes les faifons , au milieu des légumes; 

Les melons que nous goûtâmes étoient en- 
core mauvais -, ils étoient farineux & infi* 
pides , mais les melons d’eau y font excellens; 
nous leur trouvâmes une faveur & un degré 
d’acide que les nôtres n’ont pas. Nous y vîmes 
encore plufîeurs efpèces de poires & quelques 
fruits d’Europe , fur-tout la pomme & la pè- 
che; mais les uns & les autres étoient fans 

fuc & fans goût. Il croît dans les jardins des 
Tom IJl V 
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ignames & àn mandihoca , qu’aux * ifles de 
l’Amérique on appelle çajjadaoxx caflave. Nous 
avons obfervé plus haut que les Igeiis du pays 
donnent à la farine le nom de farinha dePao. 
Le folproduit du tabac & du fuçfe ,.mais point 
de^bled;les hahitans n’ont d’autre .farine 'què 
celle qu’on leur apporte du Portugal & qui fe 
vcndunsheling la,livre , quoiqu’ch; général elle 
fe foit gâtée dans. 1er paflagc.'M. Banks- pénlo 
que-toutes les pcoduélions de 'iios.iflesfde l’A- 
mérique croîtroient dans cette ipartie du Bréfil : 
cependant les habitans rirent leur> café i& leur 
chocolat de, tienne.. it .0 

La plupart des -terres que nou$ at^'s vue? 
^ns^ les campagnes font; mifes en pâturages/ 
On y fait paître^denombreuabbeftian» ; nhiai» 
qui font fi- maigres .qu’un Anglois'auroit' dc' 
la peine à en^mangcT;' L’hêtre,' <|ui‘conflfte 
principalement ehccrdfoh ^ eftMfolt"-doul’te.■ 
^s chevaux fic lési. moutons peuvent 4a brou- 
ter-, mais il n’en eft-pas de'mêitîe ■des* bétes à 
cornes qui trouveroiem difficile^éfet-de qüot 
s’y nourrir.: . . iir.-'/.b ‘-f^i 2*1 . 

Le pays poiuroic produire plufieürs drogues' 
utiles,: e.Kceptc .le partira brava -&-le. baume 
de Copahu , qui -font excdlens '& qui fe'ven- 
dent à très-.bas' prix i nous n'en trouvâmes 
point d’autrcî. dans les boutiques dés - Apothi- 
cairef Le conjUrercc des drogue*; & des’hoii 

•t 
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jic teinture fe fait probablement au Nord du ^ 

Bréfil; nous n’en apperçûmes aucune trace à 
Rio-Janéiro. ’ - . , 

Nous n’avons, pas reconnu d’autres manu- 
faéfuresquc celles des hamacs, de . coton , qui 
fervent ici de voitures, comme on. emploie 
les chaifes à porteurs parmi nous.. Ce font 
les Américains quî les fabriquent prefque 
tous. i ■ ‘ • 

Il ne nous a pas été poffibîe d’apprendre en 
quel endroit & à quelle diftancc de Rio-Janéiro 
font les mines -, elles font la richeffe de la 
ville : on en cache la fituâtion avec des pré- 
cautions extrêmes , 8c il y a des fbldats qui 
font concinueltement la garde fur les chemins 
qui y conduifent. Excepté ceux qui y font 
employés , perfonne ne peut les voir. La çu- 
riofité Li plus forte excite rarement à l’entre- 
prendre i car on pend fur-le-champ au premier 
arbre quiconque eft trouvé dans les environs, 
s’il ne prouve pas d’une manière inconteftable 
qu’il y avolt affaire. 

On tire sûrement beaucoup d'or de ces 
mines ; les travailleurs y courent de fi grands 
daqgers de perdre la vie , que la crainte doit 
détourner de ce travail tous ceux qui n’y 
font pas accoutumés- On importe annuelle- 
ment 40000 nègres au compte du Roi , pour 
fouiller les mines. Des témoins dignes de foi nous 

Va. 
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ont afluré que deux ans avant iwtrt arrhréei 
en 1766,11 yen mourut un fî grand nombre * 
probablement par qâelque maladie épidémi- 
que, que la ville de Riù-Jânéiiù fut obligée 
d*en fournir zo mille de plus. - - 

• r » * 

Il y f des mines fî rem{dies 4 e pierres pré» 
cieufes, qu’on ne permet pas, d’en tirer au- 
delà d’une certaine quantité par an. On envoie 
pour cela des ouvriers qui y relient un mois 
plus ou moins -, ils reviennent après en avoir 
ramaiïe la quantité fixée par le Gouvernement, 
& quiconque , avant l’année fuivante, eft 
trouvé dans ces précieux dillriéls , fous quel' 
que prétexte que ce foit, eft fiir-le-champ mis 
ï mort, / ^ 

Lés pierres qu’on y trouve font des diamans, 
des topazes de plufîcurs efpèces , & des amé- 
thyftes. Nous n’avons vu aucun diamant ; le 
Vice-^roi en a chez lui un très-grand nombre 
■qu’il vend au nom du Roi de Portugal, mais 
auflî cher qu’en Europe. M. Banks acheta des 
topazes & des améthyftes pour lèrvir d’échan- 
tillons. Il y a trois efpèces de topazes qui onç 
une valeur très- différente-, on les diltinguepar 
les noms de pingua d'agaa quaUdade primeira j 
pingm f agua ^alidade ficondo , Sc chryjîallps 
^rmerillos: on les achète grandes & pentes, 
-bonnes qu mauvaifes , par àclàvos , ç’eft-a- 
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idirc la huitième partie d’une once. Les meil- 
leures coûtent 4 shelings 9 den. Il eft défendu 
aux Sujets du Roi , fous de peines très-févères, 
défaire le commerce de ces pierreries. II y 
avoir autrefois des Jouailliers qui lesachetqient 
& les travailloient pour leur propre compte*, 
environ quatorze mois avant notre débar- 
quement, c’eft-à-dire en I7^7^ Ü arriva des 
ordres de la* Cour du Portugal ^ pour que ces 
pierreries ne fuflent plus^ travaillées qu’au 
compte du Roi : les Jouailliers , forcés de re- 
mettre t(^ leurs outils au vice-roi , reftèrent 
fans moyens de fubfîftancc. Les ouvriers, qui 
taillent à préfent ces pierres font efclaves. 

La monnoie courante à Rio-Janéiro eft 
celle du Portugal , qui confifte principalement 
en pièces de 36 shelings *, on frappe aufli dans 
la ville des pièces d’or & d’argent. Les mon- 
noies d’argent font d’un titre fort bas & on 
les appelle petacks. Il y en a de différente \;aleuP, 
qu’on diftingue aifëment par le nombre de 
féaux marqué fur l’iin des revers. Il y a en- 
core une mtÆnoie de cuivre, comme celle du 
Portugal, qui vaut depuis cinq jufqu’à dix. 
réaut. Le réal eft une monnoie de compte de 
ce royaume , dont dix valent environ un fou 
& demi de France. 

Le port de Rio-Janéiro eft fîtué à l’O^ ^ N.. 
Q. à 18 lieues du cap Frio; on le diftingue ‘ 

V 3 
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par . line moiitagne en pain de fucre; placée 
à^rextré^téy occidentale de la, baie. G)mmc 
toute la côte .elt très-élevce& forme plufîears 
pics , on r-econnok plus fûrement l’entrée du 
havre par les ifles qui font fîtuéos vis-à-vis, 

&. dont l’une J appel|ée jRodo«du ,, qui eft haute 
.& ronde comme une^meulc de foi», fç trouve 
à deip lieues & demie au S. ^ S. O- de^ l’entrée 
de fa baie. Les deux premières ifles qu’on ren- 
çontre en venant de l’Efl ou du çag jFfio^ . 
jÊmblent des rochers i elles font pr^ l’une de 
i’aytre à environ quatre milles de la côte. A 
trois lieues à l’Ouefl: de celles-diP il y en a 
deux autres qui font également yoiflnes -, 
elles font placées en dehors de la baie du cote 
oriental, &tout près de la cote L^; havre eft 
bon i l’entrce.nen, eft pas large, mais tous les 
jours depuis dix heures ou midi jufqu’aufoleil 
couchant, le,,vçnt ,<fo mer y fouffle , ce qui 
donne aux bâtirnens des^ facilités pour entrer* 

11 s’élargit à mefure qu’on approche de la 
la vijJc , & il peut contenir la plus grande flotte • 
pari 5 à 6 brafles d’eau , fond de vafc. L’en- 
trée du havre d^sl 3 , partie la plus .étroite eft 
défendue par' dcux. fprts. Le principal eft celui 
de Sancîa-Crui i fltué^à la pointe orj^tale de 
la baie -, nous en avons parlé ^usfhant. On 
appdlefort Xo;[«,cçlni,^qui eft .fpr la pointe 
occidentale i il eft bâti, fur un rocher qui 
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entre dans la mer. Ils font éloignés l’un de 

l’autre d'environ trois quarts de mille > le canal • oécembis.* 
n’a pourtant pas cette largeur , parce qu’au 
pied de chaque fort le fond eft embarralTé 
par des rochers détachés : il n’y a de danger 
qi\p dans cet endroit. Le canal étant fort 
étroit , le flux & le reflux de la marée y ont 
une force confidérable , & l’on ne peut pas 
naviguer contre fon courant fans un vent 
frais. Il n’efl: pas fûr d’y mettre à l’ancre , 
parce que c’efl: un fond de rochers ; mais on 
peut éviter tout péril en fe tenant au milieu 
du canal. En entrant dans la baie , la route 
eft d’abord N. -J N. O } O. & N. N. O. un 
peu plus d’une lieue ; cette route portera le 
vaifleau le long de la grande rade. En faifant 
enfuite une lieue de plus au N. O. & O. N. 

O., on arrive à l’ifla»des Cobras , fîtuée devant 
la ville. Il faut enfuite filer à l’abordage le long 
de la côte lèptcntrionale de cette ifle , i& 
jetter l’ancre au-deifus d’un couvent de Béné- 
diélmes , bâti fur une montagne à l’extrémité 
N. O. delà ville. 

Jamais nous n’avons vu une plus grande 
variété de poiflbns que dans la rivière de 
Janéiro & fur toute la côte. Il fe paflbit rarement 
un jour fans qu’on en apportât une ou plu- 
ficurs efpèces nouvellesà M. Banks. La baie eft 
très-propre à la pêche j elle eft remplie de 
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ÏS— ■■ petites ifle^ Sc de pointes de terl’ffâvec un jbnd 
bas où l’on peut facilement conduire la lèine. 
Hors de la baie , la mer abonde en dauphins 
& en grands maquereaux de différentes fortes, 
qui mordent très-promptement à l’hameçon, 
& les habitans font dans, fnfàge d’en aw>ir 
toujours un attaché à la que^de leurs bateaux. 

Quoique le climat foit chaud, le pays eft 
ttès-fain à Rh-Janéiro. Pendant que nous y 
féjournâmes , le thermomètre ne s’éleva jamais 
«u-defTus de 83 degrés*, nous eûmes cependant 
des pluies fréquentes, & un iour, un vent 
aflèz fort. 

Les vaifleaux prennent de' l’eau à la fontaine 
de la grande place , quoique j’aie obfervé plus 
haut qu’elle n’eft pas bonne. Ils débarquent 
leurs tonneaux fur une grève unie & fablon- 
neufe qui n’éft pas à plfls de cent verges de 
la fontaine. On s’adreffe au vice-roi qui nomme 
une fcntinclle pour veiller fur les futailles & 
ouvrir un paflage à la fontaine afin qu’elles 
puiflent être remplies. 

Rio-Janèiro eft un très-bon lieu de 
; relâche pour les vaifleaux qui ont befoin de 
rafraîchüTemens. Le havre eft commode & 
sûr i excepté le pain & la farine de froment , 
on peut s’y procurer aifëment des provifions. 
Pour liippléer au défaut du pain , il y a des 
ignames & de la caflave en abondance. On 
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y acheté du bœuf frais ou fàlé pour environ — i*— ■ 
4 Ibis de France la livre; j’ai remarqué déjà 
qu’il étoit très-maigre. Les habitans falent ici 
leur bœuf, en ôtant les os , & en le coupant 
en larges tranches, mais minces, qu’ils iàu- 
poudrent enfuite* de fel & qu’ils font fëchcr 
à l’ombre. Si on le tient fèc, il conlèrve û 
bonté pendant long-tcms à la mer. Il eft rare 
de s'y procurer du mouton ; les cochons & 
la volailc font chers. Le jardinage & les fruits 
font très-communs , mais excepté la citrouille, 
on ne peut pas les garder en mer. On y acheté 
du rum , des fucres & des melafles excelléns, 
à un prix railbnnaljle. Le tabac eft à bas prix , 
mais il eft de mauvaifè qualité. Il y a un chan- 
tier pour la conftruétion des vaifleaux, & 
lia ponton pour les mettre à la bande*, car 
comme la marée ne s’élève jamais au-dclTus 
dé fix pieds, il n’y a pas d’autre manière de 
viftter la quille, - . ' 

Quand le bateau qui avoit été envoyé à 
terre revint , nous le montâmes à bord & 
nous remîmes en mer. 

'■ Fin du Tome troijîetne. 
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